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LA JUSTICE DU ROI (t).

Sou» la tente.
Quaiie jours apres les événements racontes dans 

le chapitre précédent, le régiment de Houergne, 
infanterie, rejoignait l’armée du murèclul de Saxe, 
qui, depuis la veille, avait pris position sur l’Ex- 
caut, a p u de distance de Ponteuoy. Aussitôt que 
ce corps, composé de dix-huit compagnies au grand 
complet, fut entré en ligue, M. le vicomte de Lut- 
teaux, In utenunt-génerul de jour, lui lit indiquer 
pur un do ses officiers d’ordoununce, le hameau de 
Nutre-Dame-des-Buis, pour son poste de bataille, 
eu lui annonçant que la proximité et les nombreux 
mouvements de l'armée cuuliséc pouvaient taire 
espérer une action générale et decisive pour le len- 
di main : car le duc de Cumberland devait, n’im- 
poite ù quel prix, faire lever le siège de Tournay, 
investi depuis le commencement de la campagne, 
par nue forte division de l’armée française. Cette 
nouvelle promptement répandue, avait été ac­
cueillie aux cris mille lois répétés de : Vive le 
Roi.

l'eu d’instants uprès, le hameau de Notrc-Dame- 
des-Bois et lu colline un sommet de laquelle il est 
bail, s’animèrent de tout le surcroît de vie qui ré­
sulte d’une occupation militaire. Des tentes furent 
dressées ; des détachements envoyés dans diffé­
rentes directions, revinrent bientôt escortuut des 
voitures chargées do vivres ; des olliciers cl’etal- 
major, l’œil en feu, les habits en désordre, allaient 
et venaient avec une célérité qui trahissait l’impor 
tance des dépêches dont ils étaient porteurs ; des 
soldats chantaient eu nettoyant leurs armes ; d’au­
tres, étendus le long des haies tiennes ou sur le 
bord des fosses gazon né s, attendaient le sommeil, 
sans songer au long et prochain repos qui leur était 
peut-être destiné, tandis que quelques paysans, do 
bout sur le seuil de leurschaumières envahies, con­
templaient, dans une méditation douloureuse, leurs 
chumps nches d’espérances, que la guerre allait ra­
vager.

La ntiitvint, et elle no ramena d’abord ni le calme, 
ni l’obscurité. De confuses clameurs humaines 
mêlèrent so aux vagues rumeurs de la nature ; 
les feux étincelants do mille bivouacs se confon­
dirent avec les douces clartés du crépusule; des 
hennissements belliqueux comme la trompette, 
répondirent à des bêlements pacifiques comme 
le chalumeau ; puis, les clameurs confuses devin­
rent des voix isolées: les feux s’éteignirent; les 
hennissements eux-mêmes cessèrent, et un silence 
plus formidable que le bruit, un repos plus solennel 
que l’agitation précédèrent, comme un sommeil 
profond mais trompeur, le réveil terrible et prévu 
du lendemain.

Au centre do remplacement occupé par les feux 
pâlissants du régiment de Rouergue, trois officiers 
veillaient duns une tente de* grande dimension, ù 
l’entrée de laquelle un grenadier en faction sc tenait 
immobile. Ces trois officiers, assis autour d’une 
table couverte des débris d’un souper auquel ou 
paraissait avoir fait honneur, causaient en ache­
vant de vider une de ces longues et disgracieuses 
bouteilles dont la vue fait sourire les amateurs de 
vin du Rhin. Malgré l'heure avancée de lu soirée 
et une marche de quinze lieues, accomplie par des 
chemins difficiles et sous un soleil brûlant, la tenue 
de ccs olliciers était aussi parfaite que s’ils ve­
naient d’assister à la purade. Leurs uniformes 
blancs, à revers umurunthes, étaient exactement 
boutonnés sur leurs poitrines; leurs cheveux pou­
drés et accommodes â la mode du temps.

Le plus âgée de ces trois officiers étuit un homme 
de soixante-cinq à soixante-huit uns, d’une tour­
nure élégante encore à force de dignité, et d’une 
figure noble, douce et profondément triste. Quoique 
sa tenue fut soignée jusqu’à la recherche, tout dans 
sa personne révéluit l’empire des habitudes mili­
taires, tempérées toutefois pur l’existence des ins­
tincts élevés et délicats du gentilhomme le plus ac­
compli. On voyait qu’il était forme suns dureté, et 
bon suns faiblesse. Un observateur superficiel 
n’eut pas manqué de lire duns son regard lier cl 
sur son front élevé les signes ccrtuins de l’orgueil et 
de l’ambition ; un esprit droit et généreux eût re­
connu a ccs indices, une àmc pénétrée de l’amour 
du devoir, une volonté inébranlable, naturellement 
tournée vers le bien. Cet officier sc nommait le 
marquis do Cour son, et il étuit colonel du régiment 
du Rouergue, poste auquel il avait été appelé de­
puis plus de vingt-ciuq uns, par Philippe d’Orléans, 
alors régent du royaume.

Celui de ses compagnons qui venait immédiate­
ment après lui pur l’âge et le grade, était un homme 
d’uiiu quurantume d’années, qui n’uvuit de remar­
quable qu’une taille robuste et bien prise, et un 
visuge dont l’oxpression était sévère jusqu’à l’injus­
tice et sombre jusqu’à la haine, sans ccpemlunt 
être exempte de quelque chose de généreux. Cet 
officier, l’un des plus braves do l’armcc française 
étuit le comte Ronthus de Courson, fils du prece­
dent, lieutenant-colonel-major du régiment de Kou- 
orgue.

Le troisième qui portait sur son uniforme les in­
signes du grude de capitaine, sortait a peine do lu 
première phase de l’udolcscence, pour entrer duns 
la jeunesse. Il était beau, vif, souriant ; son re- 
gurd ré II était toutes les pensées do son cœur, tous 
les rêves de sou imagination. C’était le vicomte 
de Courson, que nous retrouvons sous la tente île 
son aïeul.

“ A lu santé du Roi! dit-il en soulevant sou 
verre d’une niuin et son chapeau de l’autre ; puisse- 
t-il avoir demain, a cette heure, une victoire de 
plus à placer dans l’histoire de son règne.

—A la santé du Roi ! répéta le marquis do 
('ourson en se découvrant aussi avec respect, mais 
eu prononçant sou toast avec moins d’enthousiaine 
que son petit-fils ; et que Dieu protège le lieuu 
royaume ue Sant-Louis.

— Vous ne buvez pus, mou père! s’écria Roger 
eu s’adressant au comte qui restait immobile et 
sombre après avoir rejioiissé son verre loin de lui.

—Quand vous boirez à la France, mon tils, je 
vous ferai raison ; muis pour le moment je n’ai pas 
soif.

—Serez-vous donc toujours implacable, Rondins? 
dit le vieux marquis uvec douceur et tristesse ; 
j’espérais que tout le sang que vous avez versé de­
puis que vous portez cette cocarde, avuit calmé 
votre ressentiment, et jo vois avec douleur que je 
me suis trompé. Vous devriez du moins songer 
que notre enfant ira demain au feu pour la première

(I) Voir le numéro du Journal du 17 juillet.
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fois, et dès lorn vous abstenir do prononcer devant 
lui des _ ‘i squi peuvent jeter le trouble dans sa 
fidelité et renfermer son courage duns les limites 
étroites du devoir.

— L’opinion que j’ai do mon tils, monsieur, mo 
garantit de cette crainte. Vos exemples et mes 
conseils lui ont enseigne l’amour Ue la patrie: un 
soldat n'a pus be>oin u’un autre mobile, n'csl-il pas 
vrai, Roger?

—Je le crois comme vous, mon père, répondit 
le jeune capitaine uvec resolution, et cependant 
j’en ni encore un unlre, je suis ambitieux.

--Kl que souhaitez-vous, mon fils ? demanda le 
comte avec inquiétude, pendant que le vieux 
colonel remerciait pur un regard plein Ue tendresse 
et de fierté le jeune capitaine.

—Attirer les regards du roi et mériter sa faveur.
—Je préférerais pour vous et pour moi que vous 

pussiez accuser sa justice, reprit vivement le 
comte; je vous croyais les sentiments d’un gen­
tilhomme et vous veuez do parler comme un cour­
tisan.

—Je ne vous comprends pas, mou père, repartit le 
vicomte en rougissant ; mais j’espère que demain 
vous me comprendrez.

— Il vaudrait mieux s’expliquer ce soir, mes en­
tants ; et cola sera facile, car je suis sûr que dans 
le fond de vos cœurs vous pensez de même, dit le 
marquis de ('ourson. L’ambition d'un homme de 
vingt ans a presque toujours une cause honorable : 
voyons, Roger, dites-nous franchement, comme 
celu se fait entre bons camarades, quelles sont vos 
raisons pour vouloir attirer les regards de su Ma­
jesté. •

—Je n’en tu qu’une : mon cœur est engagé.
Le front du comte de (’ourson s’élaircit ; un sou­

rire mélancolique et doux i lileura sa bouche habi­
tuellement sévère, et après avoir tendu la mailla 
sou tils il lui dit avec utlèction :

“ Puisque c’est ainsi, je suis tranquille, car j’ai la 
certitude que tu seras toujours digne. ”

Depuis que Roger était sorti de l’enfance, c’était 
la seconde fois que le comte le tutoyait: la pre­
mière ç’avuit été pour lui dire: “ Mon fils, tu n’as 
plus de mère ! *’

f'e souvenir leur revint a tous les deux en mémo 
temps, et après s’être regardés quelques instants 
dans un morne silence, ils sc levèrent par un mou­
vement spontané et se précipitèrent dans les bras 
l’un de l'autre.

“ J’étais bien sûr que vous vous entendiez s’é­
cria le colonel en arrêtant sur eux des regards at­
tendris. A présent, mes amis, reprenez vos places ; 
et vous, Roger, achevez de nous faire vos confi­
dences. Tout à l’heure nous étions inquiets ; main­
tenant, nous sommes curieux. ”

Roger fit part des sentiments de son cœur, et du 
retour dont ils étaient payés, malgré l’aveu qu’il 
avait fait de sa pauvreté....

“ C’est bien, Roger, dit alors le marquis ..vcc 
attendrissement: maintenant il ue nous reste plus 
qu’à apprendre son nom.

—C’est mademoiselle Clothide de Lamoignon.
— Mademoiselle de Lamoignon ! s’écrièrent à la 

fois le marquis elle comte. Malheureux enfant!
—Pourquoi cette exclamation? demanda Roger, 

en proie à la plus affreuse anxiété.
—Demandcz-le a votre grand-père, qui a exigé 

que je vuus lisse un mystère des malheurs do notre 
famille, répondit le comte d’une voix terrible, il 
n’a pas voulu vous enseigner la haine, cl votre igno­
rance vous a conduit au déshonneur. Quant à moi, 
qui ai juré do me taire, jo ne vous dirai qu’une 
chose, c’est que si vous épousiez mademoiselle de 
Lamoignon, vous seriez le plus méprisable de tous 
les hommes, et la dernière parole que je vous udre- 
serais serait une malédiction.

—Pont lms ! Ponthus ! dit le marquis à voix 
basse, songez (pic la mort planera sur son front 
dans quelques heures, et ne le réduisez pas au de­
sespoir.

—Je ne songe qu’à notre honte... .puisse-t-il ne 
pas vivre assez jiour qu’elle s’accomplisse ! ”

Le pauvre Roger tourna ses regards du côté de 
son aïeux, comme pour lui dire : “ Ma dernière es­
pérance est en vous; de grâce ! parlez ! ”

Cette prière nmette fut comprise, car le marquis 
reprit aussitôt :

“ Hélas ! mon enfant, rien n’est plus vrai ! ma­
demoiselle de Lamoignon est peut-être la seule fille 
de France que vous ne puissiez pus épouser ; cl la 
bonne opinion que me donne d’cllo l’a fleet ion 
qu’elle vous inspire, me fait croire qu’elle penserait 
comme moi, si elle n’était pus dans l’ignoruucc 
comme vous.

—Mais encore une fois, clic est pure comme les 
anges ! sa sœur est citée à la cour connue un mo­
dèle de vertu ! son père est honoré !....

—Je n’ai rien a dire d’elles ni de lui, car je ne 
les connais pas, mou fils, reprit le comte en cher­
chant à maîtriser lu violence de son émotion ; mais 
quand bien même ils seraient tels que vous les 
voyez, vous devriez encore la haïr comme l’enfant 
de la victime huit celui du bourreau, comme l’en­
fant du déshérite luit l’enlant du spoliateur.

— De grâce ! achevez, s’écria le malheureux 
Roger, en sc précipitant aux genoux de son père. 
Cette incertitude est plus affreuse que toutes les 
vérités que vous pourriez m’apprendre, quelque 
cruelles qu’elles fussent.

—J’ai juré de me taire, et je n’ai déjà que trop 
parlé, mou fils. N otre aïeul a seul ici le droit de 
vous révéler le secret de notre pauvreté, et les 
causes d’une obscurité qui depuis près d’un siècle 
environne notre famille.

— Mais je vais briser son cœur ! dit avec déses­
poir le vieux colonel ; cl dans quel moment, grand 
Dieu ! quand il a besoin de toutes ses espérunces, 
do toutes ses illusions ! je n’y consentirai jamais! 
la douleur courberait son front, et, dans quelques 
heures, il faut que la fierté lereh ve.

— Si celte seule craint'- vous retient, mon colonel, 
interrompit vivement le jeune officier en so re­
dressant de toute sa hauteur, vous pouvez parler 
dès a présent : co u’esl pas le malheur qui apprend 
a redouter la mort, quand le bonheur u’aurait pas 
empêché de la braver. Je vous écoute.

—N ous le voulez, mon fils? ch bien? sachez donc 
que l’uicul de mademoiselle de Lamoignon a été 
chargé par le feu roi de trouver, dans la vie de 
mon père....”

Le marquis fut brusquement interrompu par l’en­
trée d’un olliicicr de l’état-major du maréchal de 
Saxe, qui lui remit une dépêche, en disant qu’il 
lui était prescrit d’attendre le commencement do 
l’exécution des ordres dont il étuit porteur.

Le marquis ouvrit la dépêche, qui contenait ce 
qui suit :

•• Quartier-général d* Fontenov, l«? 10 mai au »oir.
“ Monsieur lo marquis,

“ Des rapports de déseiteurs nous ayant fait sup­
poser que les plus grands eflùrts de l’ennemi seront 
diriges sur la redoute d’Antom, Sa Majesté, pre­
nant couluueo dans votre valeur et votre fidélité, 
vient de désigner le régiment que vous commandez 
|Hjur garnir cette redoute et la défendre jusqu’à lu 
dernière extrémité. Vous voudrez donc bien, au 
reçu de Cet ordre, vom* mettre eu marche a l’ins­
tant même, afin de pouvoir occuper avant le |k>iut 
du jour le poste qui est confié a votre honneur.

J’espère, monsieur le marquis, que celle cir- 
contance, en attirant sur vous les regards du roi, 
rappellera à Sa Majesté vus longs et honorables ser­
vices. et provoquera les récompenses qui vous sont 
si bien dues.

“ MAUHUK DK SA XK.”
—Messieurs, dit le noble vieillard à son fils et a 

sou petit-fils, après avoir lu cette dépêche, faites 
prendre les armes au regiment uvec lo plus de célé­
rité possible, sans toutefois faire usage des tum- 
hours : il Huit que nous soyons en marche avant un 
quart-d'hure. M. lo vicomte, continmi-t-il en s'a­
dressant a Roger, qui semblait hésiter a sortir, vous 
ferez l’avant-garde avec la première compagnie de 
grenadiers. Celte faveur vous suscitera des en­
vieux ; je n'ai pas besoin de vous dire par quels 
moyens vous pourrez les convertir en admirateurs.

Roger s’inclina profondément et suivit son père, 
qui était déjà sorti de latente. Dix minutes après, 
les longues files du régiment de Rouergue serpen­
taient silencieusement et rapidement a travers lu 
plaine, paisible encore, de Fonlenoy , la compa­
gnie du vicomte de Courson formait l’avant-gurde.

Comité de secours de Montréal.
Le comité exécutif tint une assemblée jeudi à la­

quelle lurent présents B. Holmes, écuyer, prési­
dent, les honorables L. H. Lu Fontaine, et G. Mof- 
futt; (’lis. Wilson, écuyer, muire ; T. Reltier, O. 
Berthelet, II. H. Whitney, 1.s. Marchand, R. Tru­
deau, C. Dun kin, et K. At water, écuyers.

Son honneur le maire lut deux lettres qu’il avait 
reçues, l’une de MM. Pu lien, Virgil et Cie. disant 
qu'ils étaient prêts à transporter gratis sur leur dili­
gence toutes les contributions qu’on pourrait en­
voyer aux victimes de l’incendie pour les secourir, 
et annonçant en même temps le don d'un baril de 
Troy ; cl une lettre contenant £10, delà part de 
l'honorable R. De Boucherville.

On fit aussi lecture de la lettre suivante :
“ A SON HONNEUR I.K MAIRE.

“ Mon cher.Monsieur,—J’ui ordre de vous informer 
qu’une traite vous a été transniise, pour la somme 
do £ 1,250, pur anticipation des souscriptions qui sc 
feront à New- York pour le secours des victimes du 
feu récent.

“ J’ai l’iioiiiiuiir d’étrû, .
“ Cher monsieur,

“ Votre ohièssant serviteur,
“ I). Davidson. ”

I.c sous-comité nommé lu jour précédent fait le 
rapport suivant sur les détails du système à adopter 
pour la distribution des fonds qui seront mis à lu 
disposition du comité exécutif, rapport qui fut 
adopté unanimement, après considération attentive.

AU COMITÉ EXÉCUTIF DU COMITÉ DE SECOURS DE 
MONTRÉAL.

Votre sous-conuté nommé hier pour considé­
rer le sujet des détails d’un système à recomman­
der au comité général de secours, pour les débour­
sés a faire a même les fonds mis à sa disposition, a 
l’honneur de faire rapport des conclusions aux­
quelles il en est arrivé, sous la forme du projet de 
rapport ci-joint, qu’il suggère à votre corps de iuire 
au comité général de secours.

Le tout respectueusement soumis.
(Signé) H. Holmes.

L. IL LaFoxtaine.
C. ÜUNKIN.

Après le préambule qui expose le sujet ci-dcssus, 
le projet continue :

Les victimes du récent incendie peuvent être di­
visées en trois classes ; lu première croniprend ceux 
dont les moyens (avec oit sans recours aux em­
prunts qu’ils peuvent effectuer, eu offrant de bonnes 
garanties) sont suffisants pour leur permettre de re­
bâtir, de la manière et uvec les matériaux requis 
pour lu sûreté future de la cité, le tout ou des par­
ties considérables de leurs bâtisses détruites; lu 
seconde classe qui comprend ceux dont les moyens 
ue suffisent pas pour cela, cl la troisième ceux qui 
manquent des choses nécessaires a lu vie. Ku 
d’autres ternies, il y u d’ubord une classe de per­
sonnes qui (quelque soit leur perte) ne sont pas ré­
duites a lu pauvreté absolue, ou à la détresse pro­
prement dite; secondement, une classe de per­
sonnes qui sont dans cette condition, et troisième­
ment une classe dont lu détresse est le dénuement 
complet.

Le comité exécutif est d’avis que la première de 
ces classes ne peut uvoir aucun droit dans les fonds 
mis à la disposition de votre corps. Le fonds d’em­
prunt contemplé par la quatrième résolution passée 
a l’assemblée publique du 10 courant, est évidem­
ment pour le secours des porsonucs qui ont besoin 
d'aide.

Rour la seconde classe de personnes, l’aide que 
lo fonds d’emprunt en question pourrait offrir, serait 
évidemment insuffisante. Les garanties qu’elles 
pourraient offrir no leur permettraient pas d’em­
prunter assez pour pouvoir bâtir de la manière re­
quise. Kt l'offre d’une aide qui ne serait pas suffi­
sante, ne serait de fait d’aucun secours. S’il faut 
leur aider, duns leurs efforts pour se relever de leurs 
poitcs, il faudra leur donner </ufl<juc chose pour sup­
pléer au déficit que laissera l’emprunt qu’elles sont 
en état de faire.

Comme règle générale, on peut regarder ceux de 
lu troisième clas'e comme n’étant pas propriétaires. 
De manière qu’un petit nombre de ceux-là pourront 
obtenir de l’aide autrement que du fonds de se­
cours.

Il est clair que, d'ubord, l’aide à donner à même 
le fonds de secours, doit être limitée à cette dernière 
classe de personnes.

Quant au mode de distribuer cette aide, le comité 
exécutif est d’opinion que, excepté dans les cas ex­
traordinaires, on ne doit pas l'accorder en argent. 
Les octrois en argent ne peuvent manquer d’être 
généralement bien mai dépensés ; un grand nombre 
on profiteraient pour laisser la cité et aller chercher 
de l’emploi ailleurs, et ce serait encourager la fai­
néantise, et l’intempérance parmi ceux qui restent. 
Dans les cas particuliers où il serait jugé à propos

et desirable d’envoyer des familles chez des amis 
ailleurs, on pourrait accorder de l’argent. Outre 
ces cas, lo comité recommande qu'on ne donne pas 
d'argent. Quant aux besoins des personnes qui 
doivent rester à Montreal, comme nourriture, vête­
ments, abris, soins médicaux, on devra y pourvoir 
pendant un temps convenable, selon le-, exigences.

Rour déterminer ce que sont ces exigences, pour 
chaque cas, lo comité exécutif suggéré que, dans 
son opinion, il est desirable que îles sous-comités de 
secours soient organises immédiatement. Il sug­
gère que, comme les besoins et les circonstances 
dans lesquelles se trouvent les pauvres sont généra­
lement mieux connues du cierge et autres ue leurs 
propres denominations religieuses, ces sous-comités 
soient formés sur ce principe. Les diverses déno­
minations protestantes pourraient 1 tellement former 
ensemble un sous-comité, si non, il serait aisé d’en 
former plusieurs séparés, pour les denominations 
qui le préféreraient. Rour prévenir l’imposition et 
tavoriscr l'unité d’action, il serait desirable, dans 
l’opinion du comité executif que ces sous-comités 
ne soient pas limités a des localités particulières 
dans leurs opérations, et aussi qu’ils no soient pas 
composes d’un trop grand nombre de membres. Des 
sous-comités du cinq membres chaque, dont deux 
ou trois seraient des ministres, et dont tro s forme­
raient un quorum, opéreraient probablement d'une 
manière aussi satisfaisait to que s’ils étaient composes 
d’un plus grand nombre de personnes.

Ces sous-comilés verruieut les circonstances parti­
culières des personnes, certifieraient par écrit au 
besoin les details îles secours requis pur chacun des 
leurs; et aideraient à la liilèlo et juste distribution 
des secours. Lo devoir du comité exécutif serait 
de pourvoir » lu nourriture, le vêtement, les soins 
médicaux et l'abri. et lu direction générale pour la 
distribution prompte, économique et satisfaisante 
autant que les moyens .» sa disposition pourraient lo 
permettre. Si quoique smis-comite demandait trop 
ou plus que les fonds permettraient de donner, le 
comité exécutif devruit y remédier en réduisant les 
demandes.

Afin de procurer l’ubri nécessaire, le comité exe­
cutif pense qu'il serait désuahle qu'il fut autorisé a 
se procurer des bâtisses convenables, ou, s'il est né­
cessaire, a construire des appentis, (d'une étendue 
considérable et partagés île manière à pouvoir 
servir de résidences te m pu ru ire s pour des familles 
séparées) dans des places convenables, près des 
quartiers incendiés. Os appentis pourraient être 
bâtis pour pouvoir être occupés en hiver, vu qu’il 
n’est pas à espérer que le besoin ne s’en fera pas 
sentir l’hiver prochain.

Sans ces ubris, le comité pense qu'il sera impos­
sible d’enipèchcr lu construction de mauvaises ca­
banes sur les ruines, ce qui serait une nuisance, non- 
seulement pour rebâtir, mais aussi pour la santé de 
ceux qui les habiteraient et de la cité en général. 
Les abris dos ém.grants, et les tentes maintenant 
occupés ne peuvent pus servir longtemps ù abriter 
notre population sans asile.

Si on décidait de construire ccs ubris, le comité 
exécutif recommanderait qu'ils fussent érigés sur 
un terrain appartenant ou au public, ou à des pro­
priétaires qui seraient prêts à le mettre sans réserve 
à la disposition du a pour cet objet. Il est à 
présumer que la corporation s’engagerait volontiers 
a les prendre sous sa charge, quant ace qui regarde 
la police et lu disciplina intérieure.

Il resta à considérer la seconda classe de vic­
times.

Le comité exécutif sent bien qu’il ne faut accorder 
que le juste nécessaire a la classe véritablement 
destituée. Donner plus ce serait encourager le pau­
périsme. Il ue veut que pourvoir aux besoins, et 
rien de plus.

La seconde classe est probablement cello qui a 
souffert le plus, et dont la peitc sera plus longtemps 
sentie. U’cst uno classe utile et bien méritante. 
Ceux qui sont véritablement destitués, qui avaient 
peu de chose, vont reprendre leur mémo position 
bientôt, mais ceux qui ont réellement perdu leur 
position ne pourront lu reprendre (pic lentement et 
uvec le temps. Leur procurer de l'aide dans leurs 
efforts, dans des limites convenables, est un objet 
que le comité exécutif suggère de ne pas perdre de 
vue.

Rour lo moment, il est impossible de fixer un mode 
précis pour lu distribution des secours qu’on pourra 
avoir è donner. Le comité exécutif ne veut pas 
recommander qu’on établisse comme règle inva­
riable, que les secours ultérieurs seront finalement 
limités à lu classe des pauvres propriétaires de petits 
lots de terre.

il est cependant fortement recommandé que le 
comité général de secours déclare de suite d’une 
manière non équivoque que le fonds de secours 
sera limité * ceux qui sont réellement pauvres ; et 
prenne toutes les précautions pour prévenir les im­
postures.

Après l’adoption de ce rapport, que nuusabrégeons 
quelque peu, en le traduisant de l’anglais, Son 
1 lunlienr le Maire demanda qu'il fut nommé un 
sous-trésorier qui sera chargé de compter et de dé­
poser chaque jour l’argent qui sera reçu, dans l«s 
banques incorporées de cette cite, et être utile un 
comité ; cet argent déposé dans les banques ne 
pourra pus en être retiré sans la signature du tré­
sorier et du président du comité exécutif et en l’ab­
sence de l’un ou de l’autre do la cité, lu signature 
do quelqu’un qui pourra être nom nié pour les rem­
placer pour le temps.

Les livres de souscriptions pour lo quartier St. 
Louis furent livrés à J. A. Bcrthelot, écuyer, et 
ceux du quartier Sainte-Anne, à M Mathewson.

(Minerve.)

Les révolutions de l'Equateur.
Rendant longtemps, les événements qui s’accom­

plissaient dans les républiques hispano-américaines 
du Racifique n’ont eu pour l’Europe et même pour 
les Etats-Unis qu’une sorte d’intérêt historique. Un 
recevait les nouvelles de révolutions incessantes 
venues de ccs pays lointains, comme un écho, plu­
tôt que comme des faits actuels bouleversant des 
gouvernements contemporains. De la, une non- 
chuluucc presqu’univcrsellc à suivre l’histuirc de 
ccs petites républiques. I n mouvement s’y declu- 
rait-il? Un s’en occupait un joui, puis on oubliait 
pour ainsi dire l’existence même de l’Etat jusqu’au 
jour ou un nouvel événement venuit réveiller cette 
attention éphémère. Il n’en saurait plus être de 
même aujourd’hui que les cotes du Racifique sont 
entrées dans l’ére active de leurs destinées. Cepen­
dant, c’est à peine si l’on a suivi d’un œil distrait 
les changements successifs dont l’Équateur a été j
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coup sur coup le théâtre depuis quelques années, 
et lorsqu eu u appns tout dernièrement l'organisa­
tion d une expédition par lo général Florès pour re­
conquérir la présidence do coite république, per­
sonne n a songé à examiner dans quelles circuits- 

i tances se l.tisail celte entreprise, ni quelle portée 
, succès pourrait avoir. La majorité île la presse 
américaine elle-même u pris dore* et déjà parti 
contre l’expédition, sans en approfondir les motifs 

, et le but.
En cela, nous devons le dire, elle u cédé à un 

, instinct fort juste, qui la pousso a regarder toute 
i métamorphose violente d’un gouvernement comme 
un atteniut contre lu liberté. Mais si ce premier 
mouvement est, eu principe, d'une noble équité, il 
n’est pas exactement ,i su place lorsqu'il s’agit des 
républiques du Sud. Ce qui serait aux Ktats-I ms 
un forfait politique peut fort bien n’êlre ailleurs 
qu’un anneau normal, inévitable, parfois même lé­
gitime et tutélaire, dans la chaîne des événements. 
Nous ne voulons pas dire qu’il en soit précisément 
ainsi dans la circonstance actuelle ; mais lu situa­
tion dans laquelle va intervenu l’expédition du ge­
neral Flores mente nu moins examen avant de so 
prononcer. Il arrivo les armes a lu main, cela est 
vrai ; muis le gouverneur auquel il va s’attaquer 
n’est parvenu lui-même au pouvoir que par In sur­
prise et pur lu force. Sous ce rapport, conséquent- 
quemment, h*s choses sont égales de part et 
d’autre.

En envisageant lu question d’un autre point do 
vile, celui des résultats, nous serions porte à pen­
cher pour le général Florès plutôt que contre lui. 
Il y a toujours eu, dans l’ex.president île l’Équateur, 
mieux que l'etolfe d’un ambitieux vulgaire. Une 
haute intelligence, une énergie qui ne s’est jamais 
démentie et qui,ccpenduut, ne s’est jamais portée aux 
excès, font de lui un des hommes les plus icmarquu- 
bles qu’aient produit ces contrées malheureusement 
si stériles en ce genre. D'un uutre côté, dix années 
d'udversile et de voyages sont venues ajouter u ses 
dons naturels une expérience sérieuse et solide. 
Mêle depuis 1S4‘2 un mouvement intellectuel et pu 
litique de l’ancien monde aussi bien que du nou­
veau, il peut devenir, s’il le veut et si le sort lo fa­
vorise, le régénérateur do sa nutum, vouée jusqu'i­
ci ù l’ignorance et a toutes les misères d’un nati­
visme forcené.

Quoi qu'il doive au reste advenir de su tentative, 
la lettre suivante donne, su r les dernières révolu­
tions et la position ucluellc de l’Equateur, des ren­
seignements qui permettront de suivre et d'appré­
cier avec plus de sûreté les événements à venir. 
Emunéc d’un partisan personnel dti général Florès, 
elle doit être a bon droit suspecte dans certains dé­
tails et certains jugements. Mais elle n’en con­
serve pus moins lo mérite de relier historiquement 
les faits qui se préparent à ceux qui sc sont accom­
plis.

“.... Cu qui est hors de doute, c’eut quo l’expé­
dition marche trop lentement au gré des habitants 
de l’Equateur, et que lo général l’Jorès est attendu 
ici comme un libérateur. Vous le croirez suns peine, 
après l’expose suivant.

“ L’homme qui nous gouverne actuellement, 
Urbina, u commencé su carrière dans la marine 
militaire de Colombie cl u servi dans cette urine 
jusqu’en 1SJD : ensuite il passa dans l’armée, eu 
permutant son grade, qui alors était do tmientc Je 
fragata, correspondant à capitaine do seconde 
classe, et que nous pouvons comparer à l’emploi 
d’enseigne de vaisseau. Le général Florès, qui 
l’aimait comme son enfant, et qui, conséquemment, 
le protégeait d’une manière particulière, lo mit nu 
nombre de ses aides-de-cump et facilita do tel o 
sorte son avancement, qu’en janvier 1S35 il était 
déjà colonel.

“ A cette époque, lo général Florès fut romplacè 
à la présidence par M. Kocufucrlc, qui n’avait pas 
les mêmes sympathies pour Urbinu; nu contraire, 
il le considérait comme suspect, s’en méfiait et lo 
faisait surveiller. En 1837, on le nomma agent 
prés du gouvernement de la Nouvelle-Grenade, 
uniquement pour l’éloigner; car la mission qu'on 
feignit de lui confier n’uvail aucun but et no pou­
vait étro de longue durée. Aussi lo rnppclla-t-on 
promptement; peu de temps apres son retour, se 
trouvant impliqué dans nue conspiration, il fut 
exilé; cet exil se prolongea tout le temps que dura 
le pouvoir de M. Bociiluerte.

“ Le général Florès, élu de nouveau a la prési­
dence, en 1839, s’empressa do le faire revenir, et 
continua de le traiter comme il en uvait l'habitude. 
Dans les diverses positions qu’occupa Urbnm, do 
1839 à 18Fi, sus trames étaient plus que transpa­
rentes et ses procédés ne pouvaient tromper ceux 
qui voulaient se servir de leurs yeux ; mais le gé­
néral ne vouluit rien voir, et, chose étrange, il ne 
pouvait souffrir qu’on lui fit la moindre observation 
a cet égard, tant il croyait l’rbina incapable dele 
tromper. Les événements qui survinrent en is-Ft, 
qui firent réélire le général Florès, et qui, deux 
uns plus tard, servirent de prétexte a ceux qui se 
révoltèrent contre lui, trouvèrent on I rlnna un 
actif conspirateur, et tout en ayant l’uir de servir 
ardemment les intérêts de son bienfaiteur, il ne 
luisait que creuser l’abimo ou il se proposait d<- le 
luire tomber.

“ Lors|u’en 1844 sc firent sentir les symptômes 
présageant lu mouvement qui survint l’unneo sm 
vante, IThina avuit le commandement militaire de 
lu province île Manuhi, dont la tranquillité étuit de 
la plus grande importance, parce que, étant limi­
trophe de celle de Guayaquil, ou se trouvaient 
réunis le plus grand nombre de mécontents, spécia­
lement les hommes de tête et d'influence qu’on 
devait redouter, il fallait en assurer lu puisible pus- 
session.

“ Le général Florès, pénétré du rôle qti’Urhiua 
était appelé à jouer dans l’évuntllulilé prévue, le fil 
venir à lu capitale, tant pour lui expliquer lu situa­
tion que pour lui donner personnellement ses ins­
tructions. En outre, le ministre de la guerre lui 
donna par écrit les pouvoirs les plus étendus et les 
plus prèsomptoires, ufin qu’il fût à même d’ugir, le 
eus échéant, sans uttendre les ordres du gouver­
nement, dont la correspondance, du reste, pouvait 
étro interceptée, puisqu'elle avuit à passer par 
Guayaquil pour arriver à sa destination.

“ Après uvoir fuit les plus énergiques protesta­
tions d’umitié, de zèlu et do dévouaient, I. rbnni 
retourna à son poste, et quand la révolution eut lieu, 
en mars 184-9, il oublia tout ce qu’il devait à celui 
qui l’avait fait ce qu’il étuit, trahit le gouvernement 
que le devoir, l’honneur et In gratitude lui prescri­
vaient do défendre. 8e servant en sens inverse des 
pouvoirs qui lui avaient été donnés, il en fit usuge 
pour soulever la province et pour se mettre à la tête
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Je l’iusurrectioR, en qualité de chef supérieur civil i 
et militaire. Cette uctiuii d'éclat lut valut le grade 
de général, de la part du gouvernement provisoire 
créé par la révolution.

“ Depuis lors, Urbina n’est plus sorti de la voie 
où su déloyauté l’uvuti jeté pour satisfaire son um- 
t»ition, qui, a compter de ce jour, n’eut plus de 
bornes j il a continuellement marché de pet lutin en 
perfidie. D’abord, il a fait mouvoir tous les ressorts 
dout il pouvait disposer pour discréditer ce même 
gouvernement provisoire, dont il était le ministre, 
dans l’intention d’y introduire lu discorde et d’en 
profiter pour s'emparer du pouvoir. Celle strategie 
réussit en partie par lu déiuvcur ou tombèrent les 
trois individus qui composaient lu gouvernement ; 
mais le succès lut incomplet, puisque l’un des 
triumvirs arriva à la présidence, en dépit des intri­
gues et do lu conduite tortueuse d’Urbina.

•* Cet échec no le déconcerta pas ; calculant ce 
qu’il pourrait obtenir parce qu’il avait obtenu, il se 
lança dans l’opposition eu désespéré, et lit tout ce 
qu’il put pour entraver la marche do l’administra­
tion.

“ De 184-5 à 184-0, les menées d’Urbina n’eurent 
pas l’effet qu'il en espérait et no servirent qu’à des­
siner nettement ses prétentions ; qu’à lui créer un 
parti hétérogène des mécontents qui partout sont 
toujours nombreux, entre autres des partisans du 
général Florès, auxquels il avait l’art de persuader 
qu’il travaillait eu leur faveur quand il se proposait 
d’achever leur ruine ; qu’à fomenter, tant par lui- 
même que par l’entremise île ses allidés, la préven­
tion, la mésintelligence dans les esprits, et a ali­
menter nue agitation permanente qui lui était in­
dispensable pour l’accomplissement de ses projets. 
Sur ces entrefaites arriva, err 1849, c est-à-diro le 
forme de la période constitutionnelle du président ; 
Urbina lit si bien que les députés chargés d’élire le 
nouveau président no purent s’entendre pour lo 
choix d’un candidat.

“ Un ne saurait s’imaginer ce qui se passa dans 
les séances que tint la chambre pour choisir le nou­
veau magistrat ; ce serait à n’y pas croire, si les 
journaux olliciels du temps no le racontaient tout 
un long. L’issue fut telle qu’on devait l’attendre ; 
aucun des candiduts ne put réunir le nombre de 
voix suffisant pour être élu, et l’élection n’eut pas 
lieu : c’était ce que voulait Urbina. Le vice-pré­
sident, dont les fonctions ne cessaient quo quelques 
mois plus tard, fut chargé du gouvernement, et, les 
choses reprirent, en apparence, leur cours ordi- 
nairo ; mais Urbina, considérunt le moment pro­
pice, no fut pas plus tôt de retour à Guayaquil, 
qu’il fit une révolution contre le vice-président, ul- 
léguant pour se justifier les prétextes les plus fri­
voles.

“ Cette rébellion uynnt eu le succès qu’il eu at­
tendait, il convoqua lu municipalité et les pères de 
famille de Guayaquil pour qu’ils eussent à nommer 
un gouvernement. Cette reunion élut M. Noboa 
pour chef suprême, et donna a Urbinu lo titre de 
général en chef, ce qui n’équivaut a rien moins 
qu’à maréchal de France. Ce résultat, quoique très 
favorable a Urbiun, ne le sutisfit cependant pas ; 
il uvuit espéré obtenir l’autorité supérieure civile et 
militaire ; néanmoins, il dissimula son désappoin­
tement, fi' bonne contenance, no doutant pas que 
l’effervescence et la fluctuation des esprits no le 
missent bientôt à mémo de s’élever au poste qu’il 
convoitait.

“ Lu situation de l’Equateur étuit des plus dé­
plorables : la majeure partie des provincos, qui, 
malheureusement, avuient suivi l’exemple de Gua­
yaquil, manquant d’unité et s’urmunt les unes 
contre les autres, marchaient a l’uventure, sans sa­
voir où, quand et comment elles so heurteraient. 
L’œuvre d’Urbina s’achevait, l’anurclne était à son 
comble, et la guerre civile imminente. Dans des 
circonstances do celte nature, ou conçoit aisément 
que les gens sensés do toutes les localités, de tous 
les partis fussent disposés A faire des concessions 
nfin de calmer les passions et d’éviter les calamités 
dont fisse voyaient menacés.

“ Cos bonnes dispositions île la part de ceux qui 
voulaient a tout prix rétablir la tranquillité, jointes 
aux intelligences secrètes qu’Urbina entretenait 
dans toutes les provinces, obligèrent le vice-prési­
dent il se retirer, et contribuèrent puissamment a 
la nomination de M. Noboa, reconnue dans toute 
la République. Celui-ci convoqua immédiatement 
une Convention pour reconstituer le pays, et se 
transporta à Quito, ou elle dovuit se réunir. Cotte 
Constituante, dont Urbina avait eu soin de se faire 
élire membre, donna la nouvelle Constitution (1) 
et procéda à l’élection du chef de l’Etat, qui sa ré- 
alisu en fiveur de M. Noboa.

“ Tout le monde devait croire qu’l rbinu serait 
flatté d’un résultat auquel il avait pris, moralement 
et physiquement, la part lu plus active ; pas du tout, 
nous allons le voir détruire son propre ouvrage sans 
le plus léger scrupule. Toutclois, il assista a tous 
les travaux législatif-', et quand les sessions se ter­
minèrent, il partit pour Guayaquil, ayant l’air do 
ne vouloir accepter aucun emploi, pus même lo 
ministère do la guerre qui lui était destiné. Dès 
son arrivée, fi s’appliqua à organiser uno insurrec­
tion, agissant dans l’ombre, mais disposant tout 
pour la faire éclater au moment ou il le voudrait. 
Bien qu’Urbinu et ses amis travaillassent avec cir­
conspection, fi était néanmoins facile de voir qu’un 
complot se tramait.

“ Les avis no tardèrent pas d’arriver a la capitale ; 
inuis, quoique tous les supçons planassent sur IJr- 
bmu, les renseignements n’ètaiciil pas accompagnés 
do preuves assez convaincantes pour qu’on pût 
prendre une résolution décisive. Four conjurer 
l’orage, Noboa crut que ce qu’il y avait de mieux a 
faire, c’était de se rendre lui-mémo sur les lieux, 
afin do se convaincre do l’exactitude des faits et 
do prendre personnellement les mesures de sécu­
rité qui seraient nécessaires, comptant, avant tout, 
ear la fidelité des troupes de lu garnison, ce qui était 
complètement illusoire.

“ Le voyage réglé, il remit le pouvoir a celui 
que la Constitution désignait pour lo remplacer, et 
partit sous prétexte d'aller chercher sa famille. 
C’était précisément cc qui convenait à l rbina, qui 
trouvait dans la démarche du président lo moyen 
de s’emparer de sa personne, de l’expédier do suite 
à l’étranger et de rester maître du terrain. Tout 
s’est réalisé comme I rbina l’avait conçu: le mou­
vement s’effectua quand Noboa était en route, et 
de façon qu’il ne pût lo savoir que lorsqu’il serait 
entouré de ceux qui devaient l’urréter.

“ Cette comédie, pour no pas dire autre chose, 
fut si adroitement jouée, que quand le président 
arriva à Babahogo (2), qu’il vil des milituires qui 
l’attendaient; il crut qu’ils étaient venus au devant 
do lui pour le recevoir, et les salua amicalement. 
Ceux-ci, sans le détromper, l’engagèrent a passer 
à bord du bateau à vapeur, l’assurant avec affection, 
qu'il trouverait tout cc dont il pouvait avoir besoin. 
Une fois embarqué, ils lui déclarèrent qu’il était 
prisonnier, et donnèrent l’ordre do lever l’uncre, les 
chaudières étunt chauffées d’avance, et de luire 
route pour Guyuquil.

“ Arrivé duvunt la ville, on le transporta à bord 
d’un petit navire qui était prêt, et on l’expédiu pour 
l’Amérique Ceutrulc, s-us lui donner le temps de 
faire le moindre arrangement qui pût assurer son 
existunco dans le pays où on l’envoyait en exil, ni 
même celui de voir su femme et ses enfants.

1) Ce qui, «oit dit pii passant, était la troisième uni s'éla* 
a dans l’espace de cinq années, et qui devait durer beaucoup 
ins que les précédentes.
2) Dernier village qui se tiouvc sur la route en venant de 
rto, et où on s’cinbaïque pour descendre la rivière jusqu’à

—Phare Je New- York.

Journal de Québec, Sê© Juillet 1858.
“ Dt-lmrrassé de M. Noboa, Urbina se fit pro­

clamer et so préparu a luire reconnaître sou autorité 
duns le reste de lu République. Le déjiosituire du 
pouvoir légal fil son devoir, quoiqu’il ne pût se 
méprendre sur le peu du confiance que méritait lu 
force urinée qui lui restait, et encore moins se 
faire illusion sur ce qu’il devait attendre du 
concours des provinces de l’intérieur, dont presque 
tous lus habitants voyaient avec indifference les 
vu nations successives que produisait ce déc hui ne- 
nemeut d’iunbitiou.

“ Néanmoins, il réunit tontes les troupes dispo­
nibles, en donna le commandement u des chefs 
qu’il croyait animés de sentiments de loyauté, et 
les envoya contre l’uiiiiumi commun. Cette force 
était plus que suffisante pour détruire celle qui 
lui étuit opposée ; mais démoralisée par les revolu­
tions, corrompue par tuut de uiuuvuis exemples, et 
harcelée par fi s agents d’I rbina qui lui prêchaient 
l’insurrection, elle ubundouuu, sans coup férir, la 
cause qu’elle uuruit dû soutenir et passa tout entière, 
a uno ou deux exceptions prés, dans fi s rangs de 
ceux qu'elle devait combattre.

“ Les deux bandes s'incorporèrent ensemble et 
formèrent un tout compact pour marcher sur la 
capitule, qui n’oflril point, qui ne pouvait offrir de 
résistance. Feindre les désordres de toutes sortes 
qui se commirent a truite me mènerait trop loin ; 
il vous sufliru de savoir qu’a son arrivée I rbina ne 
pensa qu’a assurer sa domination pur tous les 
moyens imaginables, ne reculant devant aucune 
mesure, quoique vexutoire qu’elle fût, Ensuite il 
transféra le siège du gouvernement à Guayaquil, 
et s’y rendit pour y organiser l’administration qui 
existe.

“ Voilà 'es antécédents du général Urbina et les 
actes qui l’ont conduit ail pouvoir, qu’il occupe 
depuis lo mois de juillet dernier. Jugez de la con­
fiance qu’i 1 doit inspirer aux Equatoriens quand, 
depuis huit mois qu’il gouverne, les exactions do 
tout genre se succèdent journellement, sans que qui 
que ce soit puisse prédire ou lo mal s’arrêtera.

“ Il n’est donc pas étonnant qu’a près sept ans de 
désastres de toute sorte, les Equatoriens regardent 
le général Flores comme lo seul homme capable de 
mettre un terme a leurs malheurs. C’est, eu effet, 
lo seul qui, par sou talent, sou caractère et sa mo­
dération, offre les garanties dont tons les partis 
fatigués ont besoin, et qu’ils chercheraient vaine­
ment ailleurs. Aussi je ne doute pas que, du 
moment où lo général Florès sc présentera, fi ne 
suit accueilli avec enthousiasme, et que s’ils ren­
contre quelque résistance, ce dont il est permis de 
douter, co ne sera pus <lo la part des hommes 
sensés et patriotes.”

ftiiiiimiili't* «Ici» uiiiiiiueoN iiomulles.

Vente remise.—A. J. Maxliam.
Avis du greffier de l’Assemblée Législative.
En faut perdu ou noyé, 
lfuzar.—Madame C. .1. Ardotiiti.
Association de la Salle Musicale de Québec.—C. 

R. O’Connor.
Halifax N. E.—Welch .V t'io.
Passage pour Belfast.—'f. Kelly.
Saumon fumé.—M. J. Mountuine.
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Nous avons visité, il y a quelques jours, les tra­
vaux de “ c, exécutes auprès du village
indien de la Jeuno-Lorette, par M. Joseph Archer.

Plus de 130 hommes y travaillent a lu cons­
truction du chàleuu-d’cuu, ouvrage beaucoup plus 
considérable qu’on ne le croyait d’abord, et sous 
lu poids duquel sc débat courageusement M. 
Archer.

Cet habile entrepreneur a construit un chemin 
à lisses qui va de l’écluse jusqu’à une carrière de 
pierre, et sur lequel il transporte d’énormes blocs 
d’une pierre plus dure que lu pierre du Cap- 
Rouge.

Il a fallu faire un barrage pour rejeter l’eau de la 
rivière d’un côté et permettre de faire les ouvrages 
en maçonnerie.

Mais la pluie et l’eau du Saint-Charles qui pé­
nétre à travers ce barrage temporaire et impar­
fait, remplissent les cavités creusées pour recevoir 
la maçonnerie, et pour les vider, M. Archer a 
placé uno roue a aubes dans le courant qui, en tour­
nant, fait tourner une autre roue placée sur lo 
même u.xe, et sur la circonférence de laquelle sont 
ajustés des sceaux ou godets qui montent l’eau et 
la jettent incessamment dans le lit de la rivière.

M. Archer a egalement construit sur le Suint- 
Charles un pont temporaire sur lequel sc prolonge 
son chemin a lisses et traversent et lu terre sortant 
des fondations du ehateuu-d’ouu, et la pierre devant 
servir à lu construction de la partie Ouest de l’é­
cluse.

M. Archer espère terminer son travail, cet au­
tomne, et il le liatc dans son intérêt, car fi I ut to 
contre les désavantages de la position et contre la 
dureté et les inégalités de la carrière et enfin 
contre lin prix qui nous semble peu rétributif pour 
un travail aussi ingrat et si hérissé de duugers.

Nous lui souhaitons succès et nous espérons dans 
l’intérêt du l’ouvrage même qu'il ne soit pas dé­
couragé par les perles et les sacrifices.

Les portions du tube alimentaire sont éche­
lonnées sur toute la ligue à partir du cliâlcau- 
d’euu, et n’attendent plus que le lit qui doit les 
recevoir.

Ce lit, creusé sur plus île lu moitié de la distance, 
attend à son tour le corps qu’il doit recevoir.

Le travail du placement sc fait graduellement 
si-non rapidement.

Aurons-nous de l’eau cet automne à Quebec ? 
Nous ne lo croyons pas et la direction, pour dire le 
vrai, - l’air d’être novice et d’y aller un peu à 
tâtons.

Le coût de l’ouvrage, comme l’on devait s’y at­
tendre, dépassera de beaucoup l’évaluation ; mais 
l’ouvrage n’en sera pas moins le plus utile que Qué­
bec jioiivait entreprendre et le plus digne du son 
attention.

On nous dit que le niveau de l’cnu, au point do 
départ, c’est-à dire a l’entrée supérieure du tube ali- 
mentnire, est plucé a ISO pieds au-dessus do celui 
du Saint-Laurent, et 150 pieds uu-dessus du pus 
haut point do la citadelle.

Ce serait donc uno pression de 13 atmosphère» ou 
do 225 livres par chaque pouce carré du tube auprès 
du niveau du fleuve, et de prés de f atmosphères 
et trois quarts au plus haut point do la citadelle, pres­
sion dangereuse duns un accident, duns une rupture 
du tube, si, comme il le paruit, il ne doit pas yuvoir 
do suite de réservoir.

Cette énorme pression s’exercera à chaque se­
conde, à chaque moment sur les robinets placés 
dans les maisons, et les détruira rapidement.

De plus, quand il vous faudra ouvrir ces robinets, 
l’eau s’en échappera avec uno forco incompressible

ter l’eau ou du la laisser partir ; ensuite des réser- j 
voirs placés a différentes élévations suivant les par- ' 
!k-s de lu ville qu’ils devront alimeiitcr, afin que lu 
pression no soit que ce qu’elle don être et pour l’uti- j 
iitè domestiqua et pour le service des incendies.

Il no faut pas qae l’eau nous urrive directement 
du cliateaii-d’uuu et qu’elle nous eliiuie do su pres­
sion formidable*.

Ou nous répondra, sans doute, que les réservoirs 
ajouteront beuuconp un coût de l'ouvrugd. Mais 
ils sont necessaires; mais ils peuvent être iudis- j 
pensables pour purer aux éventualités des acci- i 
dents et dos réparations et ue pu» nous laisser sans | 
eau duos un incendie.

Fourquoi donc uu pas lus faire du suite f

Circulaire de ilIgr. l'jlrchtvtque de Quebec ylhci-
tant les secours des fob L s de son diocèse, en faveur
îles incendies de la cité de .11ontreat.

ARCHEVÊCHÉ DE QUÉBEC,
lü juillet 1852.

Monsieur,
Lorsque la présente vous parviendra, vous uurez 

déjà appris pur les journaux qu’une partie considé­
rable de U ville de Montréal vient d’être détruite 
pur un incendie plus désustreux peut-être encore 
quo ceux qui affligèrent la ville do Quebec, en 
1845. Frés de deux tp'llo m&isoi s ont été dévo­
rées pur les flammes, et on estime à pas moins de 
quinze mille lo nombre des personnes qui, par suite 
ilo cet accident, se trouvent sans ubri, sans res­
sources, et réduites à lu pauvreté lu plus grande qui 
se puisse concevoir.

Il s’agit do soulager au plus tôt nos frères de 
Montréal dans leur infortune ; et pour cela je n’hi- 
site pas uu seul instant à recourir de nouveau a lu 
charité de mes bicnuimés diocésains. Je n’ignore 
pas que, depuis quclquo temps, ils ont été misa 
contribution pour plusieurs autres bonnes œuvres; 
mais je n’ignoro pas non plus que la charité u des 
ressources infinies ; que l’aumône faite pour l’amour 
de Dieu n’approuvait personne ; qu’un contraire elle 
est un moyeu efficace d’attirer sur soi les bénédic­
tions du ciel, même pour les choses do ce monde. 
Je sais aussi combien les fidèles du diocèse sont 
sensibles aux malheurs do leurs frères; ils en ont 
donné des preuves non équivoque*, ces années der­
nières, lorsque le feu vouait de réduire en cendres 
la partie la plus importante de nos faubourgs; lors­
que la mort s’attaquant a une immigration puuvro 
et maladive, jetait sur nos rivages plus de quatre 
cents orphelins privés de tout appui. Dans ces oc­
casions, comme dans bien d’autres, ils ont montré 
pour l’infortune une sympathie qui fait le plus 
grand honneur a leur religion, et qui témoigne de 
la bouté de leurs cœurs. Je puis donc compter en­
core avec confiance sur leur coopération duns la cir­
constance actuelle.

Mais indépendamment des motifs de religion et 
d’humanité, nous en avons uu autre qui nous presse 
également de venir uu secours des victimes de l’in­
cendie de Montréal, c’est celui de lu reconnais­
sance. L’on n’a suns doute pas oublié avec quelle 
générosité la ville de Montréal vint en aide à sa 
sœur de Québec, dans une circonstance analogue, 
et, qu'a la voix de leur vénérable évêque, les cam­
pagnes du district s’empressèrent aussi de prendre 
part j la bonne œuvre. Lo diocèse de Québec 
ne manquera pas, j’en ai l'assurance, d’imiter le 
noble exemple qui lui fut donné à cette époque par 
celui de Montréal, et ne tardera pas à prouver 
qu’il en u conserve religieusement le souvenir.

Je vous invite donc, monsieur le curé, à donner 
communication de la présente a vos paroissiens, le 
premier dimanche après sa réception ; a les assem­
bler a l’issue de lu grund’messc pour aviser avec 
eux aux moyens les plus prompts de recueillir leurs 
dons, soit en argent, soit en effets, et à en envoyer 
le produit à Québec,“avec toute la diligence que 
vous pourrez y mettre.

Pcrsuudé que mun invitation sera bien accueillie 
par les fidèles commis à mes soins, je prie Dieu 
d’avance qu’il les récompense au centuple do leur 
charité.

Recevez, monsieur le curé, l’assurance do mou 
bien sincère attachement,

f F. F. Arciiev. nu Québec.
(Four vraie copie.)

Edmond Langevin, 
Secrétaire.

On dit que le gouvernement proposera d’appro­
prier XI 5,000 a l’on voiture de chemins dans les 
townships.

C’est un commencement de quelque chose.

L’arrivée de VAlbatros dans notre port, a inau­
guré, nous eu nourrissons la douce espérance, une 
ère nouvelle pour le commerce et l’etablissement 
de lignes de vapeurs outre le .Canada et les pro­
vinces inferieures.

Nous devons soupirer apràs le moment ou cette li­
gne s'allongera jusqu’à Liverpool ou tout autre point 
de la Grande-Bretagne que choisira le commerce.

Nous devons aller plus loin et désirer des rela­
tions entre les lies et le Canada.

Aide aux incendiés de Montréal.—La corpo­
ration municipale de Toronto a voté à l’unanimité 
une somme de X‘1000, pour venir en aide aux in­
cendiés de Montréal ; celle d’IIamilton a aussi 
donné, pour le même objet, £500.

— Lo Globe dit quo l’élection do M. Fupincati 
lui cause un plaisir qui n’est pas sans mélange. 
M. Fupincau, dit-il, est annexioniste, et aussi en 
faveur de la tenure seigneuriale. Mais tl est en- 
tii renient hostile aux prêtres et aux dotations ecclé­
siastiques. Il sera le chef du parti liberal des cana­
diens dans la chambre d'assemblée.

— Le North .hnerican, journal ministériel, char- 
l'rity dit que l’élection de M. Fupineau lui fait plus 
de plaisir qu’au!ro chose, et le rédacteur ajoute: 
“ Si nous étions électeur dans le comté des Deux- 
Montagnes, nous ne sommes pus sûr si nous n’au­
rions pas voté pour M. Fupiiienu. ”

Mgr. l'Evêque do Tloa, qui «tait accompagné des 
Révérend MM. Ferluml cl Bolduc, est arrivé di­
manche matin, de su visite des paroisses du bas du
fleuve- ... . »_Mgr. l’Archevêque est reparti hier de sou la*
lais pour continuer sa visite pastorale au sud du 
fleuve, eu commençant par Saint-Gilcs.

)n nous écrit des Trois-Rivières :
Les élections municipales ont eu lieu chez nous; 
s se sont terminées mardi dernier a 5 homes l . 

, après une contestation assez chaude, entre 
,ro Desfossés, écuyer, et François Dusylva 
ycr. Co dernier a été élu à une majorité de <7 
x : Dasylva 146; Desfossés 6H. Les trois autres 
seifiers, MM. Goulu et Clair ont été réélus.
A Folettc écuyer, M. F. F., a été réélit ma.ro 
r la sixième fois.”

et effrayante.
S’il urrivait un accident au tube alimentaire, 

l’eau qui s’en échapperait avant que l’on pût avertir 
le gardien du chàteau-d’enu de l’urrêter u lu partie 
supérieure, inonderait soit une partie de la ville, suit 
le point de la campagne où aurait lieu l’accident.

Pour parer a tout danger, il faut donc deux choses : 
d’abord un télégraphe électrique qui donne nu gar­
dien de l’écluse l’avertissement instantané d’urrê-

XVHH DE LA CHARITÉ. —Hier U OU llCII I •’Xtt-
, des élèves des Dames de la Chanté, cm pré- 
,c de Sa Grace l’Archevêque de Québec de 
•. l’Evêque de Tlou, de messieurs du clergé, des 
missaires des écoles Je cette ville, d un gram 
dire de Daines, et des parents des enfants. I.es 
’es ont subi avec honneur et succès un rigoureux 
men sur la lecture, l’histoire sainte, la gram­

maire française et unglaise, l’arithmétique, la géo­
graphie, It composition anglaise et française. I.es 
exercices entremêles de pièce» de vers ont cte 
suivis d’un drame joue avec un talent, un aplomb 
et un naturel bien rares. Mgr. l’Archevêque a fuit 
la distribution dos prix. L’institution dts Dames 
de la Charité qui ne compte que quelques années 
d'existence eu cette ville, se recommande par le 
mode, la méthode et surtout pur un cadre d'ensei­
gnement sagement udopté aux besoins et a la po­
sition sociale dus jeunes tilles auxquelles elle uxt s| 6* 
cittleinenl destinée. ( Vite institution placée sou-» 
le put rouage spécial dus Dames charitables du cet 
ville mérité u tous égard lu b.euvoilluncu publique 
dont elle u été jusqu’à eu jour honorée, il nous 
sommes persuade que lus citoyens du Quebec ut 
siirtuiit ceux dus faubourg-, no manqueront point do ; 
redoubler de zélo et du générosité pour mettre cet I 
établissement un élut de produire bientôt tout le ! 
bien que l’on en peut attendre cl que les respectables j 
sœurs ont tant à cœur. <>n nous informe que lu so­
ciété dus Dames Charitables se propose le duniau- ( 
dur une aide a lu législature pour terminer le vaste j 
édifice maintenant en construction.

Nous espérons que cette demande sera bien ne- ' 
cueillie et quo lo parlement s'empressera d’accorder 
l’aide réclamée, e t cola avec d’uiituut plus do jus­
tice, que Quebec jusqu’à ce jour n’a pus reçu un 
seul sou des argents provenant du fonds commun 
dus écoles, pour lu construction ou reparation d’une 
seule maison d'ucole sous le contrôle des commis­
saires établis par la loi.

l’n Canadien demeurant a New-York, (M. Geo. 
Moreau,) nous écrit a lu date du 14 juillet :

“ l ue usseinbléo des marchands tlo cette cité 
s’est tenue ici unjourd Imi. Je suis autorisé à vous 
informer que des mesures vont être prises immédia­
tement pour venir aux secours des victimes do l’in- 
cendic de Moutiéal, et qu’une somme d’urgent va 
leur être expédiée cette semaine, ou do bonne heure 
la semaine prochaine. I.es Canadiens de New-\ork 
ont aussi eu leur assemblée hier au soir, et lus Fran­
çais s’assembleront demain soir, à l’hôtel Dclinuuico.

“< bi fera tout ce qu’il est possible de faire pour se­
courir les incendiés.”

Will iain Kitulin, écuyer, pendant longtemps le 
rédacteur du Mercury, est mort subitement, hier 
matin, d’une affection du cœur.

Nous remercions John Bonner pour l’exemplaire 
de son “ Fssay on the registry laics of Lower- 
Canada,” qu’ila bien voulu nous adresser.

Ce pamphlet qui contient US pages d’imprimé, a 
pour but do rendre familier a tout le inonde les mys­
tères de la loi de l’enregistrement.

L’auteur dit dans uno courte préface : “J’aurais pu 
peut-être m’épargner le travail d’une préfuce, si elle 
ne m’avait fourni l’occasion d’exprimer mes obliga­
tions à \* Analyse do l’Ordonnance sur les bureaux 
d’hypothèques par M. Lu Fontaine, ouvrage qui, s’il 
avait été en anglais, et enrichi des statuts et des dé­
cisions récentes, eût rendu cet essai superflu, et 
aux honorables juges Meredith, Duval, Henri 
Black, 11. <’., et à Tliomus l’ope, écuyer, aux con­
seil:» et aux suggestions judicieuses desquels ces pa­
ges doivent ce qu’elles contiennent do bon.”

Nous n’avons eu que le temps de jeter un coup 
d’œil sur l’ouvrage ; mais il nous semble a nous que 
l’uuteur fait trop petite su part de mérite.

M. Hugh Scobie, le propriétaire du Colonist do 
Toronto, u eu la complaisance de nous adresser un 
pamphlet do 54 pages intitulé: “ The rectories or 
Upper Canada, being a return to an address of the 
honorable the house of commons, dated 11 th march 
1839. ”

Cc pamphlet se compose des documents qui ont 
paru dans lo Colonist.

Ix plus fort navire du monde.
Le prochain achèvement du plus grand des vais­

seaux de ligne a hélice, le Wirulsor-castle, aujour­
d'hui sur le chantier de Pembroke, excite un vif in­
térêt dans le inonde maritime, par suite des colos­
sales dimensions de ce navire. C'est incontesta­
blement le plus fort vaisseau du monde. Il dépasse 
de plusieurs centaines de tonneaux les proportions 
du Great-Britain et de VHimalaya, actuellement 
en construction à Bluckwall pour le compte de lu 
Compagnie Orientale de navigation à vapeur, et le 
célèbre steamer américain Pennsylvania. L'Hima­
laya jauge 3,200 tonneaux (200 tonneaux de plus 
que le Great-Britain), cl le Pennsylvania val de 
prés de 3,300 tonneaux.

“ Voici le relevé officiel des dimensions du 
IVindsor-castlc :

“ Dans le principe, il devait porter 120 canons. 
Les changements qu’il a récemment subis l’ont mis 
en état d'en porter 140.

“ Longueur depuis l’extrémité de lu figure à l’a­
vant jusqu’à la tige du gouvernail, 278 pieds G 
pouces ; longueur entre les perpendiculaires, 240 
pieds 6 pouces : longueur de lu quille pour le ton­
nage, 211 pieds 11 pouces cl demi ; largeur la plus 
grande, 60 pieds ; largeur pour lo tonnage, 50 pieds 
2 pouces ; largeur moyenne, 48 pieds 4 pouces ; 
profondeur do la cale, 21 pieds 8 pouces.

“ Capacité eu tonnage, 3,559 4 94cs.
“ La longueur primitive était do 210 pieds. Lo 

navire u cio allongé pur lo milieu de 23 pieds (juste 
l’espace in cessairu pour deux sabords) ; a l’arriére, 
du 7 pied- 6 pouces. L’allongement au milieu u- 
vuit | " - r but do fournir lin surcroît de capacité pour 
lus m o liiuus, les chaudières et les soutes a charbon. 
Celui do l’arrière était de>tinè a l’installation do 
l’hélice.

“ I,’allongement du milieu s’est effectue en cou­
pant le navire sur toute sa hauteur, et eu luisant 
couler sur uu ber, a une distance de 23 pieds, la 
moitié ainsi détaché., pesant cnviion 2,000 tun- 
ncuux. Cotte dernière opération a été accomplie 
lo 23 février dernier, et n’a duré qu’une heure et 
demie. La largeur et lu profondeur du navire 
n’ont pas été changées. I.es machines surtout des 
ateliers de M. Robert Napier, et sont de la force 
nominale de 650 a 700 chevaux. On compte (pie 
les travaux seront |X)tissés assez activement pour 
que le navire puisse être remis u l’eau u la lin de 
lu présente année.*’

CHARLATANISME.—Le ColfillISlUO CSt UU0 VlHlétO 
do charlatanisme qui, sons les auspices d’un certain 
docteur Collin, tend a faire de très grands progrès 
en Angleterre. Cc système repose sur lu répudia­
tion complète et avouée de toutes lus données mé­
dicales, physiologiques ut anatomiques. Toute la 
médccuiu est renfermée ilnns l’ouvrage du père du 
système, le docteur Collin, et ceux qui la prati­
quent sont dus cordonniers, des épiciers, des méca­
niciens, etc.

Les remèdes sont des plantes médicinale* dont 
quelques-unes sont dus poisons des plus actifs; on 
in* les administre pas a dose infinitésimale, mais par 
cuillerée et par poignée ; pour plus du précaution, 
lus croyants ont établi une misse de defense a laquelle 
ils souscrivent tous, et qui les met a l’abri des pom- 
suites pécuniaires, en acquittant pour eux les amen 
des auxquelles ils peuvent être cotndamnés.

Le mois dernier, uno démonstration botanique 
fut faite à Londres pendant quatre jours, et les fi­
dèles visitèrent le muséum du docteur Coffin, lu 
muséum de Catlin et les jardins de Kew ; ils se ré­

unirent pour prendre du thé et firent une procès» 
sion avec bannières déployées, ayant a leur tête le 
docteur Collin, et le docteur llarle. Ce qu’il y u 
du pi» dans ce système, c’est qu’il s’adresse aux 
classes inférieures et i éclairé**» de lu société, et 
(jue, par conséquent, «M susceptible d’uvoir plus 
de duugers.

I nu pauvre ouvrière voit-elle son entant un peu 
malade, u.l* le porte clit z le savetier du coin qui 
ust cofliiiitu, ut qui lui administre nue cuillerée de 
lobelia iiifl,ita ; |Yn «nt va plus mal, un répète la 
dose : il meurt.

Lu cotti n île, traduit devant U justice, protégé 
pur la cuisse du défense, soutient par l’orgune de 
son avocat que l’enfant a été tué par le médecin 
qui lui u donné des soins un dernier lieu. Le jury 
acquitte lu coliiuile, qui retourne a ses savates, 
convaincu que, si l’enfant eût pria uno autre dose 
du médicament, il t ut été sauve.

Ventes par le SchériL
So. 190.—Juan* I lioinss 1 use bureau et. Ignace Bclangt i : 

uut* teli«- située a S.ni i-l-.lzc.o de I.inicie, village Saiut.Jacquuk, 
-« igncuiu* de Limon*, du Mois cipcnt» de iront sur trente de | io« 
tondeur; aveu maison, granges, (table, etc.—Pour être vendue 
a la |iol te de l'église de .Sailil-Ki/éai, le qualm zo juillet, a DIX 
heure» du mutin.

No. H.’ai.—Flora Melntyie c . Hugh Mcpick : l.a juste 
moitié d’un lot de terre situé au faubourg Saint-Jean, sur la rue 
d’Aitillerie, de vingt pieds de Iront sui soix: ite de profondeur ; 
avec maison en boi», etc.- four ètic vendu au bmt au duschéril, 
le \nigt-neul juillet, a DIX heure.» du matin.

Xo. 339.—.lu*, l’olhpiiii e». F.douartl Fouette : L'n empla­
cement situé un la paroisse du l'an-Santé, village de l’orlneuf, 
d’un arpent de front sui un arpent ue protomlcui ; avec maison 
•It «mi» construite, etc.—Pour être vendu a la noite île l'église du 
Caji-Saiité, le \ ingt-uii juillet, à DIX heures uu mutin.

No. I(«7.—David Davidson ci. Charte» Routier : l.a moitié 
indivise d’un lot de terre situé en lu Haut».Ville, rue .Sainte, 
l'isuie, avec la moitié indivise de la maison dessus construite, 
île soixaiile-ct-dix pieds de profondeur.—Pour être vendue au 
bureau du schéiif, le v ingt.iiu juillet, a DIX heures du matin.

No. là:?.—Henri Voyer et. Fis. Aubut : Six perches île 
terre de iront sur treutu.cinqde protondeur,située* à Saint-Pierre, 
Isle d’Di leans.—Pour «‘Ire vendues a la poite de l’église de Suint- 
f'ieire, l»le d’Oiléuu», le vingt-deux juillet, u DIX heures du 
matin.

No. l!t>à.--Louis-Iténé-Chaussegros Deléry et. (flivier Jacques : 
fnc terie située eu la paroisse de Saint-Jean Derc bail Ion», au 
quatrième rang, de deux arpents de front sur tpiaiante de pio- 
fondeur.—l'ont être vendue à la porte de l’église de la dite pa­
roisse, le vingt-un juillet, à DIX heures du matin.

No. 395.—Jean-Bte. l'ouliot r*. Antoine (Jiiy : Une terre 
située eu la paroisse de Sainte-Anne de la Pocatière, au premier 
rang des concessions, de deux arpents de front sur quarante de 
profondeur; avec maison, grange, de.—Pour «lie vendue a la 
porte de l’église de la dite paroisse, le vingt-deux juillet, à DIX 
heures du matin.

No. 1219.—Burtliolomew-Conrad-Aiigustiis Ongy r». John 
Kelly : Un emplacement, situé à.Suint-Patrice de la Riviére-du» 
Loup, île deux cents |àeds de Iront sur deux cents de profondeur ; 
avec une maison à deux étages, etc.—Pour être vendu a la poite 
de l’église île la dite paroisse, h* vingt-sept juillet, à DIX heures 
titi matin.

bise/, le certificat suivant de C. C. Townbridge, écuyer, Pré­
sident de la Banque de l’Etat du Michigan.

Détroit, 30 août 184». 
George B. Green, écr., Windsor.

(’lier Monsieur,
Ayant souffert beaucoup de dyspepsie, et ayant été guéii, 

comme je le crois, par vos hitters oxigénés, ce fait atteste tré« 
volontiers leur efficacité. Mon cas était mauvais. Dans l’espace 
de quatre ans, j'avais perdu ma force et diminué de J7 livie» et je 
fus forcé d’abandonner mes affaires et je demeurai incapable de 
ne rien taire peiulun* quinze mois, be voyage, la cessation de 
tout travail, m’avait procuré quelque soulagement, mais j’avais 
peu «le probabilité de guérison, lorsque je commençai à prend le 
vos hitters. Dans une semaine, je lus grandement soulagé el 
dans trois semaines je tus parfaitement guéri. Depuis ce temps, 
l’ai regagné 3(1 Ibs. Vous pouvez faire usage de cette le'tre dans 
ie hut «le répandre la connaissance de ce remède inappréciable.

Respectueusement Votre Serviteur,
(’. (’. TROWNBRIDb’E.

Des certificats comme le précédent ne s’obtiennent point en la­
veur d'une médecine destituée ue tout mérite, mais ne se donne 
-'Cillement que sur lus preuves les plus satisfaisantes de son effica­
cité et de son succès, Néanmoins si quelqu’un désiie d’autre- 
preuves, nous l’invitons à lire les pampfiletsqni accompagnent la 
médecine, qui abondent île certificats également satisfaisants et 
que l’on a gratuitement chez 1rs agents.

KF.F.D, BATF.S & AUSTIN,droguistes, 2»i, Merchant’s Row, 
Boston, agents généraux.

Prix, $1 la bouteille, six pour f» piastre*.
A vendre à Québec, en gros et en détail, chez .JOSFPII 

BOW'bl.S, Halle Médicale, marché de la Haute-Ville, el chez 
JOHN MUSSON, Droguiste, à l’encoignure des rues Bur.de et 
du Fort—15 juillet 1852. 3f.

POINT DE CHARLATANISME, POINT DE DÉCEPTION.
En mettant en avant les vertus de cette vraie et grande mé­

decine, nous ne désirons nullement tromper ceux qui soutirent, et 
nous ue désirons non plus lui donner plus que son mérite. D’ail­
leurs, en jetant les yeux autour de nous et en voyant ie nombre 
immense de ceux qui son? exposés aux différentes maladies, 
contre lesquelles cette médecine u obtenu un grand succès, nous 
concevons que nous ne pouvon.-. faire valoir trop hautement leuis 
plaintes et dire trop en leur faveur. Nous donnons l’rxt'ait sui­
vant d'un témoignage important et précieux, un faveur dn Baume 
de Cerisier Sauvage «lu Dr. Wistar, delà part du Daily J'.vfninu 
lYansri ipt, journal hautement respecté.

Providence, Mi aviil 1819.
Nous prenons plaisir d recommander cette médecine préciease, 

et nous nous réjouissons à la pensée que nous n'accomplissous 
que notre devoir. Nous ne pouvons point sur un simple oui-dire, 
ou, d'après l'examen du giand nombre tic certificats les plus au­
thentiques (et de personnes dont nous nous reniions responsable*) 
sur les étonnantes guérisons opérées depuis cette nouvelle décou­
verte, mais bien d’apres une connaissance personnelle de diffé­
rentes guérisons produites par ce remède pour la toux, Ip rhume 
et les maladies île poumon.

l’rene/.-garde aux contrefaçon». Souvenez-vous que l’original 
et le véritable ai tide poi te toujours la signature tie I. BUTTS, 
sur le dos de l’enveloppe. Préparé par William ti Cie., etc.

Prix $1 la bouteille, six bouteilles pour 5 piastres.
A vendre par JOSEPH BOWLES, pharmaricn, place du 

marché de la Haun-Vrlle, et chez JOHN Ml’SSON, pharmacien., 
rue Buade, Haute-Ville.—U juillet 1852. 3f.

DÉCÈS.
Samedi dernier, Ficrrc-Alplionse, âgé do 1 an 

et 5 mois, enfant do G. H. Simard, écuyer.
A Saint-Augustin, le 16 du courant, Sieur Joseph 

lluté, âgé du 73 uns, ancien et respectable cultiva­
teur do Sainte-Croix. Ses restes ont été inhumés 
dans l’église de Suint-Augustin.

Hier soir, a 5 heures, M. Jsoie Malte, âgé de 19 
ans, lrêrc du révérend M. Malle, pire, vicuirc à 
Sa ml-K oc h.

Doué du caractère lo plus vif, et le plus enjoué, 
eu jeune homme faisait le bonheur du sa fa mi I lo et 
de tousses amis, qu’il édifiait encore par lu sincé­
rité de sa loi, et par sa piété solide. Toujours il 
piottva que la guiété n'est pas incompatible avec les 
devoirs bien entendus de la religion.

•Scs talents ot son application uu travail lui fi­
rent remporter des prix dans toutes scs classes nu 
séminaire du Québec, et c’est à lu fin de l’année do 
sa seconde, après les rigueurs d’une longue ma­
ladie de dix mois, que l’auge do lu mort est venu 
l’enlever do la terre pour lo transporter nu ciol. 
Quelques jours avant, un de sus compagnons lui 
demandait m lu mort l’cfirnyait. Fourquoi, lui ré- 
pondit-il, j’ui toute confiance un In miséricorde du 
lion Dieu, et d’ailleurs, suis-tu bien, mon ami, que 
je vais être exempt du choix de ma vocation, c’est 
uu uvantugo inappréciable, et pour lequel je ne sau­
rais avoir trop de reconnaissance a la divine Frovi- 
deuce.

Scs funèruillus auxquelles sont invités scs pa­
rent.» ut ses amis, auront lieu, jeudi mutin, à 8heures 
a l’Eglise de Saint-Roch.

Lu convoi partira de la demeure de M. Mutte, 
père, ruade l’Eglise.—(Communique).

i> li\ 3 li\ iii
SOUS LE PATRONABE DE LADY ELBIN.

IE comité de la Société (,’liuntuble de St. Fatrico 
■A oimirn an BAZAR un SKl'TKMBRK proi-hain, (It* lieu a 

être ri-apies désigné) |kmii vt-nii au secours îles Orphelins de la 
Congrégation de St. Patrice. I.es personnes charitables voudront 
bien envoyri h tirs contributions aux Dûmes suivantes :

Mmes J. I*. O’MEARA, Mine». Ma|or THOMPSON,
“ H. Ml'RRAY, '• J. QUI N,
•* I MAGUIRE, •• Vve. C. ( OLFF.R,

Par ordre,
Mutlaine C. J. ARDOUIN, 

Secrétaire.
Québec, ‘2<) juillet 1852. n

4589
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(Je
'llte.

Saumon fumé.
II! soussigné vieni «h* r«vevoir un petit lot .

J .Viuiiio.i fumé, rn condition excellente, qu’il «dfi* eu vm
M u. MOUNTAIN.

(Québec, 2Ü juillet 1852. u

AVIS.
UtKEAt m GlO'lflUt, ASSEMBLÉE LÉGISLATIVE,

Juillet 16, 18*2.
y 1‘! ildai uccurilt pur li « règles de lu Cliurnbro 

< i. ™• pom 11 n » i j.itoi. <1. •» Pétitions nlilliM A du Billi yriréi
ou locaux, « spiri t n le DEUXIEME SEPTEMBRE, mil huit 
coït cinquante-deux.

W. It. LINDS.W,
Ci < fier de /'./>«, iiibU i\ 

13- Ce» a«i» <» être publié dun» le C'a nuta Cota te, et uulm 
Papiers-nouvelle» de la Promue, ju.qu’a l’ouiertun- du parle- 
meut.

A MM. les Curés et autres des pa­
roisses d’en bas.

DISl’ARU et sitp|>usI- s’ètro noyu duns lu rivière 
M. Ourles, un jeune entant de six ans, et dont suit le 

signalement- |>iiilaMn carreaulée bleu et noir, u»lt- noir, it 
clic veux blond.

I.e# pei-urne» qui aurait trouvé son corps sont prié* d'en 
donner a»i» au bureau de ce journal.

Québec, 2(J juillet 1852.

K. ASSOCIATION
DE LA SALLE MUSICALE DE QUEBEC.
VVIS t-st pir lu présent donne «jti’en conformité 

de la deuxieme section de l’acte d’incorporation, le comité 
dé direeti m de l'Association de la Salle Musicale de Québec, 

exige un ir jisiome versement de un louis cinq chclin» coûtant par 
part, u être payé par les souscripteurs un fonds de l'association, 
le cinquième jour d’août prochain, a W . Darling Campbell, écr., 
trésorier, au bureau il*Archibald Campbell, écuyer, rue Saint 
l’ierre, liasse - N si le.

Avi» est aussi donné qu’apres le vingt-cinquième jour de juil• 
let courant, les amendes imposées par la dixième section de Pacte 
d'iiicorpjraiion aux actionnaires faisant défaut de payer, seront 
strictement exigées.

I*ar ordre du comité de direction,
C. K. O’CONNER, 

Secrétaire.
Québec, 20 juillet 1852.

Extrait Je l'Acte d'incorporation.
X. Kl nil’ll soit statué, etc., etc.; F.t aussi qu’à défiut de 

paiement du montant d’aucune demande à être laite suivant les 
danses de ccl acte, le» actionnaire» et les souscripteurs de la dite 
entreprise, faisant défaut, encourront et paieront une somme de 
rin'i chvtina* par part, sur tout tel défaut, lesquelles amendes 
formeront pui lie du fonds commun de l'entreprise et tous tels fai­
sant défaut seront tenus et obligés de payer l’intérêt légal sur le 
montant du. du jour que le dit montant sera dû.

HALIFAX. N E.
U A Uurquu anglaise “ VAlcyon ” tic 392 ton-
™A lieu u x, qui est attendue a Halifax ver» le Taoût, devra 

après av >ir déchargé, sc rendre à Québec, avec tels ell’cts qui 
pourront se présenter.

WELCH iy Cic. 
Courtiers.

Québec, 20 juillet 1852.

Passage pour Belfast.
■* IC inugnifitjne navire île première classe, cmi- 
^A veit et chevillé en cuivre, “ l'Arabiun ” scia prêt A partir 
pour Belfast le ou vers le premier du prochain mois. Il a des 
chambres sur la poupe garnies de lit», et il pourra prendre quel­
ques passagers. eu s’adressant à

T. KELLY.
5. SI. Lawrence Chambers.

No. 27, Hue St. Pierre, Basse-Ville' 
Québec, 20 juillet, 1852.

Bureau des Examinateurs Catholiques des Insti 
tuteurs pour le district de Québec.

B T N E assembler» du co Human aura lieu au l’n- 
U lais de Justice, VENDREDI, le VINfiT-SKPT AOUT 

prochain, à DEUX heures apte--midi, pour l'examen des Ins­
tituteurs.

(’. DELAGRAVE, 
Secrétaire.

Québec, 17 juillet 1852.
H- B.—I.e Bureau à l’avenir ne s'assemblera que tous les 

trois mois.

ON voudrait emprunter une somme de 11200,
pour laquelle il sera donné les meilleures sûretés.

E. B. LINDSAY,
Notaire.

Québec, 17 juillet 1852.

QU ‘■•ARRIQIJES Esprit de Térébenlinc, à
-MW vendre.

\Y. S. HENDERSON.
Québec, 17 juillet 1852.

A VENDRE.
1 E navire de construc- 
J-J lion anglaise, le % iclory , 

jaugeant 115 tonneaux, enregistré 
O. M.,maintenant dans les docks 
de Vaughan, pour y subir des 
réparations et des renforts sous 

^surveillance. Prêt à prendre une 
r..;tr,T^i«f<ii de marchandise sèche 

et pour un voyage de long cours, en Australie, on pour toute autre 
partie du globe, avec entreponts, chambre ù la poupe, et unties 
logements poui les passagers. Wm pK|cF

Québec, 17 juillet 1852.

Pouvoirs deau et Moulins près de 
Quebec,

A VENDRE. ..
IlV'llîX MOULINS A FARINÉ,bâtis en

• pierre, l’un situé en la paroisse de Saint-Laurent,
lie d’Orléans, et l’autre en la paroisse de Saint-Pierre, dans la 
même Ile, avec les pouvoirs d’eau où ils sont.

Ce* deux moulins ont droit de liunulilé pour lu moitié de 1 Il«* 
d'Orléans, ils sont situés sur des cours «Peau qui peuvent serv it 
n toutes sortes d’usines, ils lie sont qu’à 3 ou 4 lieues do Québec 
et sc trouvent situés à un arpent ù peu près du fleuve Samt-Lau- 
rent, dans des endroit» où l’on aborde avec lacilité. Il y a de 
bonnes dépendances et des morceaux de terre assez considérables 
y adjoignant.

moulins seront vendus ensemble ou séparément, t rix 
modéré et la plus grande partie du prix peut être laissée entre 
le* mains de Pacquércur pour longtemps. , .

2. Aussi à vendre, plusieurs luis de terre à la Baie S.unt-1 aul et
ailleurs. , . . , „ .

3. Aussi à vendre ou ii louer, un moulin a cardes à ta haie 
Saint Paul.—S’adresser à Québec, à

Madamk L. G. D. CASAULT, 
Propriétaire,ii° 58, rue Saint Louis. 

Quélicc, 15 juillet |H52. t 2m.

A vendre ou a échanger
Pour une terre d une petite distance (le Québec.

ArJL B TNE maison en briques à deux étages, au
jjjïfffl côté sud de la rue Saint-Jean, faubourg Saint-Jean,

1 ™ * près de l’église St. Jean-Baptiste, uvee écuries. Cet 
emplacement a 10 pied» de front sur 1 H)de profondeur, it c»t très 
bien situé pour un commerçant de grains ou de provisions.

Termes faciles.—S’adresser au propriétaire,^ -j.|-ssj |*n

58, rue Saint-Louis,
Québec, 19 juillet 1899. *m.

A VENDRE,
■ TNE maison c» pierre a trois étayes, tres- 

iirSTffl ^ bien finie, avec pocles russes, gaz, etc., écurie et 
^IJIL dripcnaance«, située en la Haute-Ville de Québec, 
rue Saint Louis, ne 58, occupée pnr le soursigné. Prix modéré, 
A long termes de paiement.—S adresser aji^ yropr j *pjci^s 1Uff

Québec, 15 juillet 1852. 2»*

Ventes pur encan.
lltTlir a tendre.

Par mean sera vendu MERCREDI MATIN, le V1NG1-1 N 
du courant, a MJ V heure», u \V©«<D*1D», |>roprii-té dr K 
Simpsü.v, écuyer;
^ol’TJ! IMtt-rbt* tl'ciiv r<>u 13 acres d'une belle

prairie, pal lots de 2 à I 1 acre*.
NV. B. MEYER,

E. fc C.
17 juillet 1852.

1

VENTE REMISE.
I A vente avertit* chez MM. I.akukvin, Masson, 

A IHiHM'i'Kvr tf t’iK., pour MERCREDI et JEUDI pr«>- 
cliain*, n’aura lieu que MERCREDI «tJEUDl delà SEMAINE 

PROCHAINE, a « .IU»«* i!« » I-OUIM -,
Québec, 2ojuillet 1852. u

Maison a louer,
I*l)K St. François, Haute-Ville, Nv. 

Possession donnée le Ier Août.
S’adresser à

PIERRE ROV,
Haute-Ville, rue St. Flavien, N°. I 

Québec, 13 juillet 1852.

13.

AVIS.
I* ES personnes endettées envers le soussigné 

A sxit par le présent notifier* qu’elles ne doivent pas payer a 
aucune ,>ersonne qui ne sera pas en étal «le montrer mie auto­

risation écrite ù ce sujet.
T. (’ASFY.

Québec, G juillet I8:>2. 6f.

IV MJTES |H*rsonnes ayant des réclamations contro 
la succession de feu .1. II. K FR P», écuyer, sont priés de 1rs 

présenter aux soussignés le ou avant le premier août prochain, 
avant qu’on déclare un dividende.

H LEMESUR14CR,JC .
C. GETHINGS, r r

Québec, 17 jtin 1852. H*.

Vente pour le c «rime Faillite.
sera vendu MERCREDI it J 1.1 1*1 prochains, le» 21 et 22 

courant, aux magasinas de M M. Ma**on. 1.an«.evin, Tilt* 
mode ai' b Ci»:., un fond* de magasin, comprenant:

IT N assortiment très-varié de 1 h rdcs fuites, Porte­
manteaux, Valise» et une variété d’autres marchandise» 

propre» au commerce de la Basse-Ville.
SJ* La vente à DEUX heures précises.

A. J. MAXIIAM,
F. \ C.

Québec, 17 juillet 1852

INiiianüo d’un Institutriir.
ON a besoin ntt plus vite, |>otir la paroisse do

Saiiil-l rbaui, dans le cou té de Saguenay, d'un instituteur 
qualifié à enseigner la laugue française seulement, la géographie 
et l’arithmétique On exige un diplôme et de bonnet recjuiuian 
dations sous te rapport de» ina-ura, etc.

S'adresser, /raw d> poil, a la Baie Saint-Paul, au »ou»»igué,
O. N. CLEMENT,

19 iuiIIct lüf 3» N P-

Aux instituteurs et institutrices.
ON a besoin d’un instituteur et d’une institutrice 

pour la paroisse de St. Urbain, capables d’enseigner l’an 
glais 11 le français, celte dernière langue particulièrement.

S'adresser au rév. M. IT*m»:nt, le curédu lieu, que l’ou trou 
vera pendant quelque» jouis au Séminaire de Québec.

Québec, |5 juillet 1852. 3f-

AVIS.

('ouiiit* des Incendiés de Montréal.
4 UNE assemblée de ce comité,les lieux suivants ont élécluusis 
A comme lieux de dépôt pour y recevoir des tfl'els, savoir : 

Haute-Ville et faubouig Si. Jean.... Hotel de t allé.
St. Koch...................................................Chapelle des mort».
Basse-Ville..............................................  Maison Masson, Lan-

geviu, Thibodeau et (,’ie.
L«-comité s’assemble t<nis b» soirs.» 7 heures P. M., dans 

l’Hôtel tie \ il le.
Pur ordre

F. F.Y ANTUKKL,
Serrttuire.

Québec, 15 juillet 1852.

Ylaiiuvlà Rond.
MANUEL «le l’Architecture, 2 vol ; «le l’Arpentage, I vol;

Bottier et Cordonnier, I vol; Boulanger, 2 vol; Brasseur, 
| vol; (liai penticr, 1 vol ; Chasseur, I vol; Bonne coiii|iaguie, 
I vol; Contrepoisons, I vol ; Cuisinier, 1 vol ; Demoiselles,! 
vol ; Dessinateur, I vol avec Atlas ; Domestique, 1 vol; Escrime, 
I vol; Escaliers, I vol ave« Atlas; Ferblantier, I vol ; Fermier, 
I vol ; Fleuriste artificiel, I vol ; Fondeur «*u métaux, 2 vol; 
Gaule-malade, I vol ; Gourmands. I vol ; Horloger, I vol ; 
Maçon, 1 vol ; Maîtresse «le maison, I vol ; Menuisier, 2 vol ; 
Musiipie, I vol; Nageurs, I vol; Puti»sicr, 1 vol; Pécheurs, I 
vol ; sapeur pompier, 1 vol ; Serrurier,I vol ; Typographe, 2 vol ; 
Tailleur, I vol ; Vétérinaire, I vol.

Tous c«-s volumes sont solidement reliés en basane. Le prix 
«le chaque volume varie «I»* 3/ a i*/ suivant le nombre «le planches 
«jii’il renferme.

En vente chez
J. \ O. CRF.MAZIF.

12, rue la Fabrique.
Québec, 15 juil let 1852. n

Manufacture (le Haches et «FOutils de 
Saint-Ôabrlel.

IFS soussignés prennent la libellé «l’inforiiiei le commerce «pic 
j leur'établissement «-st en pleine opération,et qu’ils vont piêuà 
recevoir des «mires à «>tie complétés pour l’automne. Les ordres 

donnés les premiers seront servis avec avantage, vu qu’on pouira 
les exécuter plus exactement selon les dimensions, etc.

(.es soussignés sont en « tut «le compétitiouner avec les manu* 
factures étrangères, tant pour la qualité que le piix.

MOI 1’. BROTHERS.
Ou .«

I.FM FSURIFR, TILS l’ONF 4 Cie.,
Québec.

Montiéal, 12 juillet 1852. Iinn

La manufacture de Marbres de Québec,
.V° 1QJ, rue Si. J ran, en dehor-: des murs,

VIENT de recevoir tin supplément de Piekrks 
DF PICTOtT, propres aux inoniiiucnta, pierres tumulaires, 

fout» baptismaux, rtc.
On y a en disponibilité marbres à cheminée italiens, rt on y 

exécute le» ordre» dans le p;oût le plus simple comme le plu» riche. 
Fait tic* devantures d«-cheminée ; nettoie et polii- les vieille».

MARBRES ITALIENS
importés pour la Statucrie, les buste» et le» monuments. Ta­
blettes murales, dessus de meubles faits à ordre d’une manière 
supérieure par des ouvriers européens.

Un grand assortiment de pierres tuinulitire» et de marbres amé­
ricain», de divers prix. Les inscriptions recevront une attention 
particulière.

FEUX MORGAN.
Québec, 15 juillet 1852.

MACHINE A MOISSONNER DE M'CORMICK.
IK son-signé est autorise à recevoir des ordres 

A pour le célèbre article susdit, auquel un prix a été accordé 
à l’exposition universelle de Londres :

Instruments aratoires américains, importés à ordr«', d’uprè» les 
catalogues illustrés, tels «pic Charrues, Cultivateurs, Rateaux à 
cheval,(,'oiitcaux à navets, Coupeurs de paille, Barattes, Ecaleurs 
«le blé, etc., etc., constamment en mains.

H. S. SCOTT.
Québec, 8 juillet 1852.

UNE CARTE.
IFS PERSONNES désireuses «le faire usage de la méthode la 

A plus récente et la plus approuvée de CHAUFFER «‘t 
VENTILER b urs bâtiments, soit publics, soit privés, peuvent 

se proemcrdes Fournaise* «le la meilleure description; aussi des 
Cheminéi's «le cuisine qui apporteront une grande économie «le 
combustibles «-t répondront également aux besoins, si elles ne sont 
supérieures à tout ce qui a étéollert eucoïc au public, en s'aders- 
sunt à !tl. Jollll WéllN, Architecte, bureau rue St. Pierre. 

Québec, I!»juin 1852.

I. F. X. TOUSSANT, ;’ROFFSSEUR d’F-
cole académique et

____ _ _ ______ __________ _ membre du bureau des
Examinateurs de» Instituteurs pour la cité de Québec, informe 
respectueusement le public qu’il ouirira, le Irr JUILLET PRO­
CHAIN, une \Cademik dans In paroisse de St. Michel, et 
«ju'il pourra recevoir un nombre limité de pensionnaires. M. 
Toussaint invite particuliérement 1rs JEUNES MESSIEURS 
d’origine étrangère qui désirent apprendre la langue française. 

S’adresser à ce bureau.
St. Laurent, île d’Orléans, 1er juin 1852. 2m.

Chemin de Fer de Québec et Richmond.
JiïL —'
SS

W ES Directeurs ilo cotte (’oinpaptmc recevront 
B~A ,f *îc-i au 28 JUILLET cornant, «les soumissions de la pnrt de 
messieurs propres h servir «l'Inuéliictir de cette ligne. On 
exigera «les preuves d’habileté professionnelle et des recomman­
dations satisfaisantes seront indispensables.

Par ordre «lu bureau «les Directeurs,
E. P. MAC K IF, 

Secrétaire.
Québec, 13 juillet 1852. if.

Compagnie (lu chemin de Ter de Québec 
a Richmond.

VUNE ASSEMBLÉE tics Directeurs de cctto
Compagnie, tenue a son bureau en la cité «le Québec, le 

MARDI, 18 mai 1852, il a été résolu à l’unanimité i 
Qu'il soit maintenant fait un appel «le SEPT VERSEMENTS 

MENSUELS de AT sur chacune «les actions de la compagnie, et 
1rs urlionuaiics sont par le présent requis d’cfl’ectucr les dits 
versements entre les mains du trésorier, au bureau de la com­
pagnie rn la cité «le Québec, ou entre celles d«s collecteurs au-

ON a besoin immédiatement pour la mnnici
palité scolaire de la paroisse de St. F.liriiue de la Malbaie, 

d’un INSTITl TF.UR qualifié, muni de certificat» de capacité 
et «le moralité rt «le soucertiticat d'admission eouune tel parle 
Bureau d’Exaiuiuateurs. Toutes tellies doivent être adressées
f'i tiHt' de roil, à

J. GAGNE’.
Secrét.-Très.

Malbaie, 3 juilht 1852.

1er verse me lit de XI par action le vendredi, Il juin 1852,
2d do «le XI do le lundi, 12 juillet do
3e do «le XI do le vendredi, 13 a«*ùt do
•le do de XI do le maidi, I l septembre do
5e do «le XI do le vendredi, 13 octobre do
Gc do de XI do le mercredi, 17 novembre «lo
7e do de XI do le samedi, 18 décembre do

Par ordre,

8f.

W. RHODES,
Président. 

E. P. MACKIE,
Secrétaire.

NOU\ ELLE HÔTELLERIE.
VVIS est par le présent donné que les soussignés

et autres se proposent de demander, durant la prochaine 
session du Parlement Provincial, un Acte incorporant une com­
pagnie «le lund» souscrits formée pour l'érection d’un GRAND 
HOTEL dans In cité de Québec

Jamf.s Gibb,
W. Rhodes.
J ose vu MoaaiN, M. D. 
Joseph Cacchon, 
WiLtta Rcmell, 

Québec, 10 juillet 1852.

.Ias. A. Sxwri.i, M D. 
Simon Peters,
Lotus Bilopbau,
John Ross,
Chss BaILLAIRCS'.

ViiiM.
I ES suuasignés ont reçu par le Clarissa, et 

A olHeut maintenant en vente le* « in» ci-après nommés qu’il 
peuvent garantit comme ««• qu’il y a «!«■ meilleur en Cauaila. 

Laikvma (TihisTI, 18, Hermitage Blanc.
Muscat «le Fiontignaii, “ Rouge.
Alicante, Moutrachet.
Passa r et, Nuits.
I.uuel, Beaune.
Ubabli», N'oluey.
Sauternes, l'Ios Ÿougeo.
St. Julien, Uhambertiu.
Graves, Romanée.
(’bateau Lalitte, C«>te Rôtie.
Chateau Mai gaux, (’bateau d’Y’quein.
Médoc, Champagne.
Moulin de Vcynm, Vieux Xérc*.
St. Fstapbe, Ojmrto.

AUSSI :
X mille Eau dt* vic.le France «'t liiqueiiis «le la Martinique.

J. \ O. CR F. MA/.IF, 
12, rue la Fabrique.

K

Québt'c, 15 juillet 1852. r

VINS I KAM/AIS.
«T. PE II AV sec,

St. Peray mousseux,
Ermitage blanc,
Ermitage rouge,
Château grillé,
St. Julien,
Sauterue,
Vin blanc en ban iques,
Eau-de-vie, (d'Olurd, Dupuis N. Cie.)

BOSSANüK, MOREL ^ Cie.
12, rue liundt, eis-à-ns le Presbytère. 

Québec. 10 luillet 1852.

D. A. CALLAM,
Warchand-Tailleur,

•2, RLE ST. t.lU IS.

A IMPORTÉ cct été un fonds comnlétemcr.l 
nouveau des meilleurs Draps, Casimir» rt Poeskius «le 

l’Ouest de l’Angleterre, et un assortiment considérable de Patrons 
de Vestes dégoût, et ayant, lors de son séjour à Londres le prin­
temps dernier, < ngagé M. Darlington, tailleur très-habile, il ose 
se flatter «le «lonniT une entière satisfaction dans l’exécution des 
ordres ipii lui srront confié».

D. A. Callain a également en mains un assortiment «b* lion* 
ueteiie. Gants, Bretelles, Cravates. Uniformes militaires, Robes 
d’ecclésiastiques et d'avocats, H:.bil» d'amazone», livrées de 
valets.

Québec, 8 jiiillei 1852.

Aux AMATEURS (le ClbARRES.
1! SOUSSIGNÉ prend la liberté d'informer Ips 

“A FUM FURS en particulier et le public généralement, qu’il a 
reçu de MM. Pratt 8t Frères, (à leur départ «le Québec), une 
consignation des

.Marques choisies de leur fonds de CI G.JRRES, 
dont l’arôme et la qualité ne sont égalées par les récentes im­
portation faites à Québec. Ils «ont très bien empaqueté», et d’une 
EXCELLENTE COULEUR et de BONNE DIMENSION, 
et sous tou» rapports, un article supérieur.

Vente à prix réduits.
JOSEPH BOYVLES, 

Halle Médicale, 
Marché de la Haute-Y’illc. 

Québec, 17 juin 1852. Gm.

L CAMPBELL.
Professeur d'Ecriturc simple et ornée,

S'ENGAGE d’améliorer la main de ses élèves par son système 
facile ex entièrement Humeau, et en se servant des pluims 
ordinaires «l’acier.

PT Les personnes qui désireraient rerevoir des leçons prit é«*s 
voudront bien laisser leur adresse au No. 7, rue St. Jean, ou ù 
l'Hôtel drlu Ciii, haute-ville, place du marché.

Québec, 19 juin, 1852. u 1 ni.
PROTÉGEZ VOS VIES ET VOS* PROPRIÉTÉS. 

Une des plus friandes Inventions de ce siècle.

DE SPRVTT.
LA BAGUETTE ci-dessus, brevetée par J.

Senatt, «le Cincinnati, Ohio, est d’une construction tonte 
«liflércnte de celles faites jusqu’à ce jour. Elle u été essayée par 
la ptupail d«?s hommes de science des Etats-Unis et du Canada 
dont l’opinion doit suffire poui montrer qu’elle est un conducteui

Iiarlait et assuré quandelle est convenablement fixée aux é lificei. 
.a baguette est fait*- «le 1er trempé, en tiges de dix «-t «louz«» pieds 
«le long, jointe par une «induré en cuivre, avec un anneau galva­

nique qui préserve la baguette «b* l’oscillation ; elle est sui- 
montée par une pointe métallique brillante, de douze pouce* «le 
long, avec trois tiges argentées a sa base. La baguette est lixée 
avec «les crochets en 1er malleable isolés avec «lu verre qui empêche 
toute jonction avec l’édifice.

La baguette ci-dessus est manufacturée par A. et W. Skules, 
St. Jean, C. E.

A. ROUNDS,
Agent-général, St. Jean, (’. E.

Un échantillon «le cette baguette est exhibé au bureau de R. G 
BROWNE, architecte, rue Buade, Haute-Ville, Québec, ou on 
peut avoir toute information relativement ù la baguette ci-dessus.

Agent résidant à Québec, ISAAC H. CUTTER, n1*. Il, rue 
Sto. Anne, Hauttr-Y’ille.

1er juillet 1852. 9f. n

1‘ ES soussignés ont reçu de leur maison de Paris, 
pat le naviie Clarissa de Rouleaux et offrent en vente un 

assortiment général de marchandises et de produits des meilleures 
taliri<|tie- françaises.

Vente en gros et en détail.
Pendilles, Aiguille», Montres en or et argent. Instrument «le 

Chirurgie, Produits chimiques, Articles eu buis de Sainl-Etieniie, 
Tuile», Couleurs et Pinceaux, Or en feuilles, Cuir» et Papiers 
mâchés. Articles de chapellerie, .Soieries et Boucles, etc., etc.

Articles en Nacre de Perle, Accordéons et Flûtes, Porte- 
monnaies, I’orte-cigarres, Jumelles on Lorgnette», Stores, Pei­
gne» en écaille «t en ivoire, Bottines et Souliers pour dames, 
Corbeilles a ouvrage, Papiers pour fleurs artificielles, etc. etc., 
etc.

BOSSANGE, MOREL CTr.,
12, rue Buade, vis-à-vis le Pre»bytere. 

Québec, 21 juin 1852.

MEULES DE MOULIN.
W ES soussignés offrent en vente de magnifiques 
®A MEULES DE MOULIN, arrivée» directement de France, 
par le nav ire Clarissa.

Québec, 2G juin 1852.

BOSSANGE, MOREL Ac Cie. 
12, rue Buade, (Haute-Y'ille). 

n

AUX MARCHANDS DE LA CAMPA6NE.
I’ ES SOUSSIGNÉS viennent de rccevoirde leur 

A maison de Paris, et offrent en vente un grand assortiment de 
LIVRES DE PRIERES, PECULE, etc., à l’usage d«» 

campagnes.
BOSSANGE, MOREL Ht Cie.,

12, rue Buade, vis-à-vis le Presbytère. 
Québec, 3 juin 1852.

Papiers peinls, (Tapisserie).
M ES soussignés offrent en vente des Papiers 
Mjé ptinh „Vfr bordure* et coins, nouvellement reçu» de leur 
maison de Paris.

BOSSANGE, MOREL k Ciï.,
12, rue Buade, vis-à-vis le Prcsbjtèrr.

Québec, 29 mai 1852.

|J'- 11**1 R DOl GLAS regarde comme un
devoir, qu il doit uses amis aussi kiruqu’à lui-même, de 

dire que le mauvais étal de sa sauté lui laisse j eu d'espérance de 
i>oli>oii reprendre li s occupation» de su profession le» plus actives 
et les «dus harassante».

I.e Docteur Douglas abandonne avec un sincère regret b» rap­
port» le» plu» u '.nues qui t xislcut entre ses ami» et lui. Il porte 
»e» »«gardt sur une période de plus de vingt emu an», durant 
laquelle il a jot'l d’une somme de conliuiice qui écbet à peu de 
incdecin». Il se seul qu’il doit à ses amis et à te» confrcie» de 
la profession, un ■ carriers exc« summit heurt use, qui, durant 
•a durée, lui a fourni l'occasion «'e faire le bien, mais au»*i celle 
de lui vaguer de l.i réputation, et la récompense plu» sol.de d’uni 
existence.

I.e Dr. D. »e propose, (taut qu'il en sera capable) de poursui­
vre les occupation» le» mign» fatigante» de sa profession rt de cou- 
server son bureau, où on pouiia le consulter durant le jour.

Québec, G juillet 1852.

A vendre,
■ T\ assortiment général île CUIR ANGLAIS, se 

débarquant maintenant, consistant eu 
Peaux de veau, Kip», Uordouau, 
l’uir à rctifure,
Ramies large* basanes,
Peaux de loup-marin piquée»,

- AUSSI —
B< audriers el semelles de cuir espagnol, 
kips de Calcutta.

K. MITCHELL,
Rue Arthur, vis-à-vis la Rauque 

de Montréal.
Québec, G juillet 1852. 2m-|f».

W. Le ( iKTiiinant,
.V° I D, rue de la Fa/aii/ue,

A eu main et offre en vente le choix suivant «le Y lus, etc., 
eu futailles et en bouteilles :

FO il Hunt; Minière «le l’urke ; -Xérès 
doré, Xéiés brun, Clairet, Champagne, etc., etc. 

Eau-de-vie, Cognac, Eau-de-vie mile, espiif «le Jamaïque, 
tii'S-ijeux, Genièvre de Hollande et U'i»key d’Ecosse.

— aes»i —
ASSAISONNEMENTS.

K.dos geiiMs, \\i>rce»ter»hipeSnlto, XX haincliff, lleric\>, King 
ol Onde, Sauce aux Champignons, e-*ence d'Anchoi», Met» «la- 
Soyer, Tomate, Soy des Indes, etc.

MARINADES.
Marinade» tie.- Inde* Occidentales et poivres mêlé», lèves, 

Ogiions, ( houx rouge», Noix, Cluu-lb'iir, Câpres, Champignon, 
Pâle «l'Anebois, Anchois, Sanlines à l'huile, Pâle de Bengale et 
le ('unie, Poudre de ('unie, Poivre de Cayenne, Huile ù Salade,
• élutiiie. Chocolat soluble de Taylor, Pâte «le Coco, Brome,

X eiinicelli de Muet.....li, Moulante de Wixe, Homard « t Ma
pieicuti cii boite» de lèiblanc lieruiétiques, Ecorses d'orange, de 
linon et de citron, Tapioca, ( Amidon de hlr d’Oswcgo pour 

puddings), etc., |M>uilre à houlunger de Durkee.
Québec, 2G juin 1852. u

mm l)K ( IMI’E1I \ DE LONDRES.
tlav

■ ’ASSORTIMENT D’EFFETS D’ÉTÉ est
maintenant complété dans cet établissement, consistant 

n effet* provenant «le* meilleure* fabriques.
Chapeaux |H»nr messicui», olive, castor, «•! velour.
Chapeaux «le Livourne, Mânes et noirs, Panama, Chapeaux «le 

palmier et «le fantaisie.
Chapeaux de l'oscane pour enfant», rt feutres à la dernière 

node.
— AUSSI —

Une grande variété de curiosités indienne».
JOHN HENDERSON .<v (je. 

Québec, 1er juillet 1852. u

Clia|Mk«iiix Françaitt,
ANGLAIS ET AMERICAINS.

■ E soussigné vient de recevoir pur le ('/aiissu dt» 
*A Rouleaux, douzaines de Chapeaux fiançai» de première 
qualité, qu’il offre maintenant en vente à son magasin rue La

abriipie, n° 25.

D’EFFETS

Québec, 25 juin I*
F GINGRAS.

MEL.
8,000 d0 Liv"P°"''

Ross, LENF2STEY & Cie..
Quui dts Indes.

Québec, 3 juillet 1852. lm.

A VENDRE.
CASSONADlü en boucuntx el quarts,

MELASSES en tonnes et tierçons,
Y’IN de Xérès en pipes, barriques et «juarts,
RUM de la Jamaïque, en tonnes,
HUILE, de morue en tonnes,
FEUTRE à patente en balles,
BALAIS de bruyère.

ROBERT MITCHELL, 
rue Attbur.

Québec, 22 juin 1852. 2m-2fs.

Forges de Saint-Maurice
V E soiixsipiu* ayant el* nunnue auknt poi k la 
“A vbntk de* produits iimiiulactuié» aux forge» susdite» bien 

connues, a maintenant eu magasin :
POELES double* et simples de toutes giundeuis,
Poe les «le cuisine, de ditiérenl» patrons,
Hatiaichissoires,
Fourneaux «le camp», tourtières,
H«>ites de roues, roues à «un,
Ueiulrieii,
Pious de tuyaux et |K>ite» pour rheniiuée,
Casseroles «le pue le,
“ Dumb-Bell», "
E’oriue» «le charrue,
Pljlpll» |HI||| SOC.
Ierres a cbeia', hache, el autre fer en baires.

WESTON HUNT,
.... . . Quai de Hunt.
Quebec, 15 juin 1852. n

Müil A nui t,t X(d.lt
DR

SJLTJkGra.
POUR FAIRR 0

I.E PAIN, l.l ItlM'l fi, I KK «lAlCAt X, I.ES BISCUITS 
A TUÉ, I KS JOHNSX CAKES, LES PATISSERIES, 

ETC., ETC.
In/imment supérieurs, plus doux, plus légers et jdus 

sains ijue pur aucun autre procède, épargnant beau­
coup de h mps, de trouble « t de dt pi use. 

ï l'.N Allcinitiuis.sont renommés partout lo inonde 
•^civilisé pour être «le» boulanger» *.«ns égaux. Leur puili 
et leur biscuit foui l’étoimeiiunt «t l'aduilrati«»u «le tou» l«» 
voyageurs. Il» ont donné une glande coiuiüération «« part de la 
boulangerie, et en ont fait le sujet d’une étude scientiftoue. La 
POUDRE A BOULANGER est en usage chez ce peuple 
depuis vingt an», et n’a été que depuis peu, intmhui m An­
gleterre et aux Eluls-Unis, où elle s'est faite une grande réi il­
lation. 1

LA POUDRE ALLEMANDE DE SAVAGE est préparée 
d’après une recette originale contenant les ingrédients le» plu» 
salubres, et pro«luit du pain etc., «l’une qualité supérieure.

Cette Poudre «Mirait Être dans chaque famille, spécialement 
dans celle» de la campugiie. Quebim » minutes sufliscnt mur 
donner un nain doux el sain, supérieur à celui qu’on pourrait 
faire d'après tout autre procédé. Il est inutile «le recommander 
davantage e« t min M ; le» personne» qui en feront l’essai, trou­
veront. après une eourtc expérience, quelle en est l.i «uleur, it 
leur deviendra indispensable pour obtenir m e pâte bien levée.

A VIS.
Le grand débit «le la Poudre AlleHiimde a Boulanger de Suvngc 

a été la cause «le plusieurs imitation» fruiidulcii.se» : le public est 
conséquemment requi» de deiiiander /</ l'i udre Allemande d 
Roula agir de S.tV.HlE.

E l* Préparée et «i vendre en gros et en détail, par ALFRED 
SA V AG E Cir:., Chimistes et Droguiste.*, maison voisine du 
Palais de Justice, Montréal, et généralement par tous les Dro­
guiste» et Epiciers de Québec.

19 juin 1852. tm.

Souvenu Magasin de Cuir vi do Tabac.

.......... (D, IG) Mm
REND la liberté d infunner soi amis et lo |>u-
blicen g«,iu'*ial qu’il vienl d’ouviii à l’encoignure «b * rue.* 

Sault-au-Matelot el Saïut-Aiitoiue, vis-à-vis l'Imti I Ottaua, nu 
magasin «le «-un et IuIku en icmpl.ierm. ni «M M M. (’. E. Piatt «S 
Finie», et ipi'il ultra toujours en main un assortiment trés-étcudii 
il’«'lb‘ts «lan* >a ligne, « «impremmt Cuir, fournituies «>t (tutils 
a l’usage «les cordonniers, «le* sellier», ainsi qu’un‘■upei In» choix 
de Cigairer «le meilleure «jiialité, puilie «lesquelle' étant «lu loiuls 
le M M. f E. Pralt ér Frèn*».

Québec, 15 juin 1852. n 3m.

imyelle ntumm
X L'rNCOILMKK DES RUES t)U PALAIS ET ST. JEAN

i IS-J-1 IS I..I MAISON TETU.

IE soussigné infbime respectueus« ment »es «mis el le public 
j qu’il « st miiinti nant prêt A fournir toutes sorte» «le DROGUES 
et MEDECINES «l’une purcUX «ans exemple, ainsi que toute une 

variété d’article* «te fantaisie puur la tnilrtle, consolai i | nrlic «n 
fiole* de. senteur de verre coupé, deLUBIN, DEMARsON et

érituble» ; Peignes n Brosses 
FINE DK TURQUE, etc.,

etc.
Aussi, ARROW-RtlOT pure des Bermudes, Ml DECINES 

A PATENTE, el tout autre ailicle de m> bram lu 
SODA WATER delà fontaine, nue un choix «b MROI’S. 
Toutes prescriptions «le Méd« «liiir-s, ordoiinain-es de faniillt, ou 

toute demunde de inédeeint's domestiques accueillie» uwe I,. plua 
grande attention.

Le soussigné se Butte d’être eu élut «le satisfaire les membres 
de la Faculté H les familles qui voudront bien I’honour de b ur» 
commandes.

«SAMUEL WRIGHT,

Québec, 3 juin 1852.

CHETELAT. et autres parfums »« 
de toutes descriptions ; EPONGE

Chimiste et Dre t«n»ic

I<
,„,v A VENDRE:

,TA1 IA et I aucilli s.
PMrres et manches à faulx,
Poudre et Plomb tt tin*r,
Colle forte, Crin frisé et Fil à ligneux,
Huile de lin double boulin* et crue,
Peintures de couleurs assorties.

W. k (’. WURTELE,
Rue Saint Paul.

Québec, Il juin 1852. n

rrfM,. VENANT D’ARRIVER,
VI I RL.S île Unîtes grundeurs et buites et ilcnu- 

boîl«*s.
W. k C. WURTELE,

Rue Saint-Paul.
Québec, 11 juin 1852. n

Le soussigné offre en vente
Le contenu de I) \ |)ri anglais et de
20 baUesde JJ lvAl O GA2IMIRS,

15 colis Casimir* américains, ’
Fournitures du tailleur,

2U balles Coton» gris américains,
5 idem ('outil idem
5 caisses Shirting blanchi,

50 balles Ouate blanche et noire,
IGO caisses Chapeaux anglais et américains,
150 idem de Thé Tivankuy, Hy»on, «Souchong et Congou,
100 sacs Café,

quarts «M Fruit»,
50 Imites de Tabac 
10 houcauts Tabac en feuille,

Huile, Peinture et Térébenthine,
Mastic en baril» et vessies,

50 grosses Bouteille» a vin,
150 idem Bouchons idem,

Cuir à empeignes, à semelles, à harnais et cuir de goût, 
Fourniture» «tu cordonnier.

— Et attendu de jour in jour—
300 boit*'» Fer-blanc,
250 idem Tôle a couvrir,

(’tous à rosettes et grands Clous du Canada,
Peinture de /.inc à patente de llubhurk,

GO douzaines de Loup-Marin tachetées,
150 Chapeaux rustiques anglais.

— AUSSI —
Par le (lu vin de Ravin d’Anvers,

1000 boites Vitres assortir».
XV. S. HENDERSON,

Coin de* rues Saint-Paul et Sault-au-Matelot. 
Québec, 27 niai 1852.

NOUVEL ETAHLISSEME.VT DE CHAPEAUX,
T LS soussignés ont l’honneur d’informer leurs 
SLA nombreux amis et le public en général qu’ils viennent Je re­
cevoir par V Et prêts «le Nciv-Vork, un superbe et magnifique as- 
aortimcnt de CHAPEAUX DE SATIN ET DE CASTOR, 
venant «le Paris, Londres et New-York, et a la dernière mode 

Ceux qui désirent profiter du bon march»:', feront bien de 
faire un pas de plus et d’entrer au N° 58, rue Si. Jean, c’est la 
qu’est élubli le grand principe...Petit profit el prompt débit. ” 

Les soussignés recevront aux conditions ordinaires, toutes sortes 
de PELLETERIES eu garde pour Véti.

?.. DUGAL »:t FILS. 
Québec, 17 avril 1852. Ifs-18f.

iV

i0M\

15,(1011 PIECES DE VAISSELLE «le pierre etde gre» 
consistant en Pots 

couverts, Pots ù beurre. Terrine* à lait, Jardinières, Jarres à 
marinades, etc., A VENDRE PAR LE SOUSSIGNE', en­
semble avec un nouvil assortiment de X'crreric et de Poterie de Is, 
Chine, consistant en Services a dmer, à déjeuner et à toilette, 
etc. etc.

THOMAS BICKKLL,
Coin des rues St. Jean et St. Jacques, 

Haute-Ville, 1 juin 1852. I2f-lfs.

Séminaire de Québec.
APRES lu prescnti* année xchulaiic, les externe 

ne seront admis qu’en payant une piastre au comencerren 
de chaque mois, excepté les mois «le juillet et d’août.

21 octobre 1851 llm. If.s.

Bîldebi
LIQUEUR AMERE OXYDEE.

Renie tic souverain pour la dyspepsie, l'asthme 
et la débilité générale, ne ren fermant 

point d'alcohol ;
W A médecine au monde ht pins fortement recom-
BA uiainlés pour la guérison de lu dyspepsie, sous toutes si » 
fermes, tels que douleurs d'estomac, brûlement «l’estomac, consti­
pation habituelie, maux de tête, perte «l’appétit, poil, sueurs 
nocturnes, asthme ou plitysic ; (luiuo»i!é ou vents dans I*« «- 
tourne, nervosité, froid aux extrémités, maladies «Ms peu. 
mous, nr.nii.iT»:’ oenfrale, provenant de diver» prolongé«s, 
d’une exposition àlachalrur on au froid.de la vieillesse, «l’une 
mauvaise digestion ou d*un dérangement d’cslcmac, et «si le 
meilleur tonique roiinu pour prévenir et guérir la fievre.

Cette médecine est aussi un runudc excellent et ne peut être 
surpassée par aucune autre médcciue pour les maladies de matrice 
et pour le» maladies nerveuse».

Parmi lis nombreux et respectables certificats, se Iroiiwnl 
ceux des premiers citoyens dont les noms sunent et anxqm I» « n 
peut référer :

Professeur A. A. IIayeh, M. D., essayeur des K.-U. 
Fitziiinhv IIomen, écuyer, «le Boston.
Jas. C. Dl’nn, écuyer, trésorier de la cité d« Boston.
Hon. Mvhon Lawrence, ex-président du Sénat de Mass, 
lion. L. IL Arnold, autrefois gouverneur du Rhode Island 

et membre «lu Congres.
Hou. Wm. W oodukiduk, autrefois gouverneur de Michigan, 

idem.
lion. J. T. Mobehkad, autrefois gouverneur «le Kentucky, 

idem.
lion. J. F. Simmons, membre du Sénat «Ms F.-U., pour 

Khode-laland.
lion. Samuel S. Phelps, idem pour Vermont
Hon. Wm. L’pham, idem idem
flou. Solomon Foote, membre du Congrès, de Vermont.
Hon. II. D. Foster, membre «lu Congrès, de reunsjrlvaine. 
Hunt M. L. Mirtin, délégué au Congres par le territoire 

du Wisconsin.
Gén. A. C. I)on«;K, délégué au Congrès par l’Iowa.
R. P. Stowe, greffier delà chambre des représentanls.
C. C. Tjiowuridok, écuyer, Détroit.
Guo. W. Jones, arpeuleur-géuéral, à Dubuqi u. loua. 
Joseph IIoxie, N°. 7G, Wall atrcet, New-Yuk 
Plusieurs autre» personnts de lu haute respectabilité auxqin llr» 

on peut référer, couliriiierout tout ce qui a été dit en faveur de 
cette précieuse médecine.

1)r. Geo. B. GREE'N* propriétaire, Windsor, \i 
RF.ED, BATES &. AUSTIN, marchands-droguiste» mgr«». 

2G, Merchants’ Row, Boston, ugcnls génfrnux.
Prix : Une piastre par bouteille ; G pour 5 piastres. 
Precaution.— Chaque bouteille de la liqueur amerk 

oxydee véritable sera enveloppée d’un papier imprimé en langue 
anglaise, française et espagnole, avec la ngnatun de Geo. B. 
Green, propriétaire, sur trois côtés, et additionnrlhnxnt d’une 
labetle portant l’empreinte d’une belle gravure, nflixée sur le 
goulot, avec la signature de Reed, Hat*» ît Austin, qui sont 
les seuls agents, et auxquels doivent s'adresser D us lc> « idr«>

A vendre à Québec en gros et en détail, cher JOSI K II 
BOWLES, Hall. -Médicale, marché «le la llaute-Vill« « i el. z 
JOHN MUSSON, Droguiste, à l’encoignure des rues Buade el 
du Fort.—2 mtr» 1852

I
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JournalI de Québec, 20 Juillet IH52.
Propriétés a vendre ou a louer.

A VENDRE,
Am4 WTNK terre »ituéo a PAuge-Gttrdtn, sur le
?ii 'M gl and cWmiM, bornée au iteUV* Sa»m-l-uurrnl. d«

"~1 *' lÿ d«* h.,ut environ, sui une lieue el demie «!<•
pioloudcut, avec UlttuOll, giving.' el «lutte» il«i|>«lululii'e», ainsi 
d’un moulin ù *cic»,—Ternie» 'le paicuient facile».

S'adresser sui les lieux a ÜKNoKl TüMIUV ou a
.1. U. CLAlMIAM, N. I*., 

basse* Ville,
lit juin 1852. In». ••

A LOUER.
r’IKTTK VASTE maison, tU 3J, rue St.

Louis, eu lace de l’Hntel-de-Ville, ci-devant la 
■ i den.euie de ieu Fi.niçois Kvuuluiel. Cette maison a 

été longt«iii|>» occupée comme buttl et elle |.lèsent*- put >-a belle 
position et *«• vastes dépendances, (y rompus un jardin) une 
occasion des plus favorables, pom quiconque désire tenir un hùUl 
ou une résidence de inimitié dusse, pour une grande lumille, 
l'ossession immédiate tl termes facile».

S'adresse! un soussigné,
K. KVANTUKKL,

Québec, 15 juin 1852. n Avocat.

A VENDRE OU A LOUER

MfïKTTK SUPERBE PROPRIETE, h-
V > tuée en lu paroisse de C bark-s bourg, appartenant 
ci-devant à feu l'honorable juge en chef Stm ii. :—La 

terre contient environ 40 arpents eu superficie, el est dans un étui 
parfait de culture.

S’adresser <1
J. U. TIU DKLLK,

Notaire.
3 avril 18.r2.

A VENDRE,

Mb t,NI-; Al AI.SON en bois a tin étnge, de 
40 pieds sur 27, à l’encoignure (les rue St. Au* 

toine et ruelle Tourangeau, avec boutique de charron a 
môme la maison, huuganl, et uulres déjienduiices.

S’adresser au propriétaire sur les lieux,
ISIDORE G KH MA IN.

10 léviier 1852. lis.

A LOUER,

MTJOUIt une ou plusieurs années, ùduterihi 1er MAI 
1 prochain, le magasin et demeuie situés en la 
haute-ville, rue de la Fabrique, i*u 12, maintenant oc­
cupé par M. Si Ne i. xi r.

S’ttdlesser à
T. H. SMITH,

l.rue SI. Louis, l’iace-d’Arnies, 
ou à 4, Ksplauadc.

Québec, 2fi léviier 1852. Ifs.

TERRAIN A VENDRE.
T E soussigné offri' de nouveau en vente le mngni- 

fique loi de terre situé entre la propriété* «le I). Mot/, 
écuyer,et celles des Dames l’isulines, en lace de l'Ksplaiiaile, 
contenant 04 pieds de front sut 110 de profondeur, avec un autre 
morceau contigu de 82 x 30, donnant une soi tie facile mii la 
ruelle. On uVxigera j*as le capital.

F. E VANTER KL,
Québec, 21 février 1852. No. 32, rue St. Louis.

AVIS.

Coitipn^nlp d AssuiaiKT Royale.
TES les pnrties elli-eiuuui des assurances

® sur la vie d’apres le »y»tciue de Hun us, u celte compagnie, 
antérieurement au 1er JAN\IKIt PROCHAIN, participeront 
aux profils que féru cetlfl comps,-nie d’assurance sui la vie jus* 
quuu 31 détend re 1854—lesquels cousisterunt d’après lesuvuu* 
luges considérables déjà réalisé, pur la compagnie dans cette 
branche d'affaires, tu un immense surplus u diviser culte le» 
assurés. ,

FORSYTH fi BELL,
Agents,

Chnmhr, ' Vumnurcnilt
(Québec, 12 juin 1852. 3m-2f».

(oiiipafçnio (r\ssiiraii(T iIp l'Aigle* 
sur la \ii*

Jlunitt di ' .1 mt'. qi'M i * K 11C K T, au-tltssusdc lapuitc.

W. &
Quel» c, 11 juin 18

Orra A NT tons les avantages et aucun dos risques
rt d<-<. in * rtilude* if * A-*mauees Mutuelle., la (‘ompiignle 

il. |’A--ui «lice d* rAlGI.Lot!ii île pli.» la garantie d'une Cou 
i-.vomi ne. i-K'ieiiin vim» aveeun euj.ital roii.uléruhh-, assuré : 
pnrlaet. du Pui lt uu ni, ..Mjeoi--- III. I.«- taux ilA»-ur.iuci « I 
M.nltiès U.odeié*. il loinliie In pur 1 > (le t‘>U» le» profit» *<‘Ut
divisé* entre I. - assure», tons h* <-:nq ans, il c»t evident que h» | 
en i vie* ti nul • tire ut pajéi ■ par les a»surés, .ont le» plus basses | 
tiu'uut'UHf ti"iiiinii, m lu cir puis** dmi'iitdt r /uni dans »a propre 
sùretii/ui duns celle île ceux qui tissun ni. 

i l.’aetifdi la Cniiipngiiii- exi-èdi-, sans eompti i l< eapitul payé, 
t N DEMI MILLION STERLING 

Le n-venii nnmiel e.tdi-plu» de 0125,non sterling.
Le nombre de* Police», excède l,0«*0# h* total (lu montant 

assure est de |)| f\ MILLIONS HUIT CENT MILLE 
LI VIILS sti lling.

Par le dernier partage de* profit*, environ £ 100,000 ont été 
ajouté» aux solium-* u**uri'i », pour toute lu vie. Depuis la for­
mation de la Compagnie ju-qnuu M juin lit.», les u-suré» ont 
n çii i n paleim-ut de leurs réclamation*, lu somme de £1,195,000 
sterling, et la libéralité delà Compagnie est bli n coiiniie.

On accorde de» Polices sur le système ilu demi-crédit, lors­
qu’on l'exige. Tout l'enseignement ipiant aux taux, etc., sera 
donné par les agents a Québec, Montréal et Toronto.

P KIM ES —POUIt LA VIE.

(«Ml’AtiMK D’AHKIKAM'E IIKITAXMtH K
SUR LA VIE.

11. PKNISTOX, Ai.km, Qifign

Table \l*
MONTANT A s S l Kl' PAYABLF A *ÎU ANS.

/-’liai. * un mitllei exigée* |*our une assurance de Al no. payable» 
à la mort de l’assuré, s'il meurt avant d’avoir atteint I âge de ?ü 
ui s ; murs à l’assuré lui-méme s'il alleml cet âge.

W. (
\

Il NT, (lU-dessUi de ht fiuile.

HENDERSON,
'dsn cour tx Canaux.

Age. Prime*
annuelles. Age. Prime»

annuelles.

16 il 17 1 M £3 9 10
17 1 IM 5 35 3 13 3
18 1 19 fi 36 3 Ifi 11
19 2 (J 8 37 4 0 II
20 2 1 10 3m 4 5 3
21 2 3 2 39 4 10 0
22 2 4 fi 40 4 15 3
23 2 5 II 41 5 1 1
24 2 7 5 42 5 7 7
25 2 9 0 43 5 1 1 10
26 2 10 9 44 ti 2 11
27 2 12 7 45 fi 12 0
28 2 1 1 fi 1Ü 7 2 4
29 2 lü 7 17 7 11 •>
3<> 2 18 10 4M 8 7 10
31 3 1 4 49 9 3 10
32 3 J II 50 10 2 M
33

f'.'z* m pic.—Une
3 6 9 

p*r»onne âgée de 30 ans (uu p roc

Ag«*. Frimes. Age. Prime*
la a ii- £j o 2 50 «m - £1 II •1
25 “ 2 5 7 • 5 10 II
30 “ 2 lo n ISO 11 ti 7 4
35 “ •J 17 1 61 “ K 13 7
lu •• 3 .) 5 70 «• II 13 2
45 « :t i«; «*

11 y a aussi «1 >•« taux p«ur mu* «TiiiiiM*, pour M|. t années,
l»our d« » vies coiijuiuti », « t «le? «h mi priiiH H, ton* | nvyii«I»!» s par
quartier, semestre ou par année. 1-in.

BRITANNIA.
ASSOCIATION Mil ELLE SI R LA VIE.

I, HI K DEs PRINCES. BANQUE, LONDRES,

IM'oKl’oitKI P t P. I l l I IM s P.\ I l \ I l $ lit s\ M \- 
.1 Est 14 LA UKINE.

JAMES HOSSACK,
CONFITURIER F.T fi PIC IFR FN GROS ET EN DfiTAIL,

Marché de la Basse- Ville.

PREND ht liberté du remercier ses pratiques et
le public en général de leurs faveurs passées, et de les 

informer en même temps qu’il n toujours ni main un assortiment 
«le CONFITUKF.S DK CHOIX, de sa propre manufacture.

— AUSSI : —
Un assortiment choisi d'Epiceries de toute espèce, convenables 

à l’usage des familles.
— AUSSI. —

Une grande quantité de graines de Mil, de Trèfle, et de lotîtes 
sortes île graines de Champs et de .lurdin, d tris-bus prix.

Québec, 18 mai 1852.

Société Amicale Ecossaise sur la vie,
(Etablie à Glasgow en 1920.)

PRESIDENT :
Le très-noble MARQUIS DK DALIIOUSIK.

VICE-PRESIDENTS :
J. CAMPBELL COLQUHOUN, écuyer, de Killcrimin,
Sa («race le DUC DE BUCCLKUGH,
Sa Grace le DUC D’ATIIOLL,

A!/ant del polices.

CE bureau offre des avantages pour l’assurance 
de mauvai es dettes, l'emprunt d’argent, et pour pourvoir 

pour le vieil âge, etc., U des prix aussi réduits que ceux de toute 
autre compagnie offrant des garanties. L’assuré participe dan* 
les profils annuels de cette compagnie incorporée, et cela sans 
responsabilité personnelle. I.cs nouvelles affaires dans la Grande- 
Bretagne seule, durant cette année, se sont élevées ù £368,000 ; 
le montant reçu en pria es a été de £13,000} nouvelles polices, 
880.

Un homme âgé de 31 ans, nu prochain jour «te sa naissance, 
ayant un revenu modéré, disons £450 par année, cil moins, en 
économisant annuellement £192 II 2 seulement jusqu'à l'âge I 
de 50 ans, peut laisser la somme de £5000 Usa famille, s’il vient 
ù mourir ù une époque quelconque avant 50 ans; d l'âge ti, ."*o 
ans la compagnie lui paiera contrat £5000, ou bien il pourra 
assurer sa vie, sans payer un sous de prime, pour le montant 
de £11,315; ou bien (s’il préfère continuer â payer £150 par 
année) pour le montant considérable de £15,000.

De la meme manière, une personne âgée de 24 ans, au pro* | 
chain jour de sa naissance, eu payant annuellement £!» 2 11 j
jusqu’à l’âge de 50 uns, recevra C5lK) content à cet âge, (ou 
£500 pour scs héritiers, s’il mourait dans l’intervalle), ou assurer 
sa vie après cct âge stins paya un 'tau de plus pour £1,130. 

Officier médical, .IAS. NF.W KLL. écuyer. M. I>.
Agents pour Québec (pourvus de tables de prix pour chaque

ROSS, LE NT ESTE Y A Cie.
Quai tir» Indes. ,

Québec, 1er juillet 1852. 12m.

■ lirrrleiirv :
t’oh.nel Itoni.UT AL i:\.\N DK R, llla.-kln ath, l’tnk,—Viv­

aldi nt.
WILLIAM 11ARDGITT, « iiyu-, I h», IVncImreh Street,
G KO RG K UK\ I NGTOX, écuyer, Keekinger Mill-. Uermouikey 
f. 1’. COCKER1LL, écuyer, Shad well *i Twlekenharo,
(. K< >H< I K UOIIKN. é'Imp-r, Shnekli n. II.
M ILLIS ( ON I NI'KV, eciiyi-r, White Hart Court, I.nmhard, 

Streit,
JOHN DKNVKTT, écuyer. Cornhill,
KRASMUS-KOH14RT i-’OsTKR, éeuyer, J, l’rince* Street, 

llnnquc,
T. S. GIUDLI4H, écuyer, 7, Tokenhoiise Yard,
Il L. 8.MALK, écuyer. Doi-t>»i's Couinions.
Avocat.—II. 1H4LLKNDKN KKR, éenver, K, t>M Svpiarc, 

Lincoln’s Inn.
Sollieit.nr — MM. M LKOD et STUNNING, 13, London Street, 

Frenehureh Stic».
Banquier*—MM. DI MS DA LK, DKLWLTT, FDNVLEKS et 

IM'.UNARD,.'» Cornhill.

Cette institution n été originairement établie sou* un autre 
nom, en 1 H'.', sur le principe (l'admettre les assurés à parti­
ciper dans les quatre cinquième des profits seulement; niais la 
scciété a depuis été remodelée de manière à être *trlct( ment 
une Association Mutuelle,

Le montant entier des fond* et des biens appartiennent et 
s'accumulent pour le bénéfice ,t avantage exclusif des assurés.

Les profit* sont partagé* annuellement entre les assurés, et 
employés à la diminution (le la prime annuelle; formant ainsi, 
en etli-t, un puienirnt immédiat et <-n argent à l'assuré.

Des prêts *iir la moitié du montant de la police sont faits 
a dr* terme* e.xtraordinaitenu nt laeibs aux porteurs de polices, 
—le montant *!*• ce* avances étant remboursés graduellement à 
même les profit*.

Deux table* de taux d'assurance ont été fait* s ; l’une, don­
nant à l’assuré le droit de participer dans le* profits après 
avoir payé la prime pendant cinq années; l'autre, considéra­
blement plu* lia***-, *t dan? laquelle le temp* de la participation 
aux profits se trouve retardée de deux nus de plu* que dans 
la première. La prime payée finalement par l’assuré, est pré­
cisément la même, qui Iquv *<>it la table mus l'on choisisse.

L'ttMi-mblée île* membre* »<• tient tou* 1rs ans ; à cette as­
semblée ou soumet un état détaille et complet des affaires et 
d«-s fond* de l v société, et on y fixe le* époque* où doit se 
faire le paring-- de* profits.

A rn*semb|é générale annuelle tenue lc .'7d'avril dernier, un 
dividende de •) p. b sur le montant des prime» de l'année, a 
été accorde a Du* fi» in ml n* qui ont faille nombre de pale- 
nient* i-iipiis par fini* police* lespectlvi s.

l’ar ordre du Purniii *!■•* Directeur*,
K. U. ro'-'TKR. directeur résident,

A. l-’RANt'IS, secretaire.
Londres, l*i- niai I

N. H.—L’a.-oeintion ci-ifi-.**us «'t parfaitement distincte et
• !»••**. . ■ ■ • I . ■ . ■ ■ é *. 11'. ■ • ■*. . i. _ I,, n* .m *1.. I ! n i ri v v i a

Age du 
Perc.

Primes tri­
mestrielle».

21 il 5 10
25 1 7 1
30 1 9 5
35 1 12 9
40 1 18 fi
45 2 8 7
50 3 5 1

Exemple.—Un père âgé de 30 ans (au piocham anniversaire) 
peut gagner pour son lils au-dessous de trois mois, une annuité 
de T50, u commencer u la mort du père pour être coutimiée 
jusqu'à ce que le fils ait atteint 21 ans, eu payant Jll I* 5, par 
quartier.

Tnl>!<k II.
Primes trimestrielles nécessaires pour une annuité de 

£50, a commencer à la mort du père (ou autre parent ou ami) 
el à être continuée jusqu’à ce qu’une lille (ou autre représentant 
féminin) dont l'àge est au-dessous de t'oi» mois, ait complété *es 
21 ans.

Ane du 
Père.

Premiums 
par quartier

21 £1 10 3
25 I 12 3
30 1 15 0
35 1 19 7
40 2 7 5
45 3 0 H
50 4 2 1

Et empli,—Un père âgé de 30 ans (au prochain anniversaire) 
peut assurer à sa fille au*dessous de trois mois, une annuité de 
£50, à commencer à sa mort et a ôtrp continuée jusqu’à ce qu’elle 
ait complété *es 25 ans, et ce, en effectuant un versement d*-£l 15 0 
par quartier.

Table C.
Primes trimestrielles nécessaires pour obtenir une annuité de 

£50 à commencer à la mort du pore (ou autre parent ou ami) et 
à ê tre continuée jusqu’à ce que le fils (ou autre représentant mas­
culin) ait complété scs 21 ans.

•S Primes trimestrielles payables lorsque l'iigr du fils esl de :
3"3
«Jtr
<

Six mois. Un an. Deux ans. Trois ans. Cinq ans.

25 £'l 7 0 £1 6 6 £1 5 5 £1 4 3 £1 1 10
30 1 9 0 1 8 5 1 7 3 1 fi 0 1 3 3
35 1 12 2 1 11 6 1 10 0 1 8 6 1 5 4
40 1 17 9 1 Ifi 11 1 15 l 1 13 1 l 9 2
45 2 7 7 2 fi 4 2 3 9 2 1 2 1 5 11
50 3 3 8| 3 o 0 2 18 5 2 14 9 2 7 5

les rccittc*.
Toute inti 

bun au <1 •

h* C. I I jlllll l>’ *■-'. 3in.

MARCHANDISES DU PRINTEMPS.
T ES soussignés viennent de recevoir par les derniers arrivage.*s l'Europe et tics Etats-I ms, un assor- 
-B-è tintent général de marchandises sèches, qu’ils nfl’rcnl en vente eu gros 11 ru détail, .v de* condition* tri--libérait s. ù Irurmugasin 
en gro», rue Lamontagne, et à leur magasin de détail, rue Sons-lc-l-’ort. Leur.* nomhrcti-i * praliqm .*. *nrti ut îles campagnes, h sont 
mis en état de se pourvoir du choix le plus étendu de marchandises propre.» à ces localités. <"rst dun-rt but qu’ils ont lait, lent rc* 
comment, de grandes uuiélioralioiii à leur établissement en gros, où il.» cspi-icnt, coin mi par le passé, moi it* i I ’* menragt n < nt dont on 
a bien voulu les favoriser jusqu’à ce jour.

Aussi tout récemment reçus :—Cliiqiiaillc caisses de chapeaux de ^atm a la ik-rnicre mo*li, de l’.xni», de \ t:\v-l ohk •'• de
Londres, de prix variés de t*/ à 25/.

Chapeaux à lu fiONMiitli, chapeaux de Paille, de Foin, de forme» et couleurs div* i .»* -.
Un choix très-varié de C'asimirs. Draps, Tweeds, Satinets, Patrons île N’i*te>, Crav itr*. Mouchoir.», etc., etc. Le tout .v

vendre à très bas pris.
NOlINNltfltCM ont en mains un assortiment général de hardes faite», coiim i Surtouts, Habits de « liasse, Jenny Lind*, 

Blouses, Pantalons, testes, etc., etc., etc.
ClieilllNON blanche*, de couleurs, Cols, rtc., etc. etc.
De plus : 25U Portemanteaux de Cuir, de grandeur* assorties. I 50 Douzaines de Sac» ih Tapis,

300 Valises de Toile Cirée. | 45 idem Sacs de Toile.
I*€N IIK'Nviit'lirs «lll ('If l'ge trouveront, comme auparavant nu •/< détail d, • uris: l’.totTes à Soutanne,

Russel Cord. Draptde Paris, Mérinos, Draps d’été; AUSSI, Chapeaux de satin manufacturés txpn ssémenl pour lis nu ssii nrsdii 
clergé, Chapeaux de paille, de foin teints, etc., etc., etc.

Aussi, habillement* complet* de Gutta-Percha, tels que Chapeaux, liants, t aput* et Mit.**se». ^
A. Il A M I-. I « «Y r I v I-’ 1 v ES.

Exemple I.—Un père âgé de 30 ans (au prochain anniversaire) 
peut obtenir par son fils âgé de six mois une annuité de £50 à 
commencer à sa mort et ù être continuée jusqu’à ce que le fils ait 
atteint scs 2l ans et cc par un payement trimestriel de £1 !> 0.

2. Un père du même âge procure une semblable annuité pour 
son fils d’un an, par un payement annuel de £1 8 5.

3- Un père du moine âge procure une semblable annuité à son 
fils de deux ans, par un payement trimestriel de £1 7 3.

4* Un père du môme âge procure à son fils de trois ans une 
semblable annuité par un paiement trimestriel de £1 (i 0.

5. Un porc du infime âge procure lainûmc annuité à son fils de 
cinq ans par un payement trimestriel de £'l 3 3.

Table H.
Primes trimestriels nécessaires pour obtenir une annuité de 

£.'>(( à commencer u la mort du père (ou autie parent ou ami) et 
a être continuée jusqu’à cc qu’une fille (ot* autre représentant fé­
minin) ait atteint scs 25 années.

C
t l'rimcs t ri mat r il Iles payables quand la file est ri l'iiifc île

onuexion «jui existe 
t leurs affaires dans 

ce qui réduit les 
otite commission «ur

-S
t)bi Six mots. Un an. Deux ans. Trois ans. Cinr ans.

25 £1 II 10 £1 II 4 £1 10 4 £1 8 2 £1 fi 10
■ n s'adressant nu 30 111 7 1 1 t 0 1 12 9 1 11 o 1 8 9

35 1 18 11 1 18 3 1 l« 9 1 15 2 1 11 10
NISTON. 40 2 « 7 2 5 8 2 3 8 2 1 t» 1 17 1
sent pour Qui ber. 15 2 19 fi 2 IM 3 2 15 fi 2 12 7 2 fi 11

50 4 0 6 3 18 9 3 1-1 II 3 10 11 3 2 10

Québec, 18 mai 1852.

PROCLAM \ rai

MAÏS FOUR
NON PAS POUR LA CONVOCATION DE PAULK.Yi EN T,

LA DEPECHE DES AFFAIRES A H AS PRIX
AI HACAilI lll CANADA,

( Maison Boisseau, )
QUI EST MAINTENANT REMPLI D’UN PONDS si PERRE El RIEN ASSORTI DE

Marchandises sèches cl d*iitilitc.
Toutes nouvelles et désirables.

DRAPS D’ÊTÊ POUR HOMMES ET ENTANTS,
TAPIS POUR SALON, ET COUVERTURES DE TAULE < IPEEs. 
MARCHANDISES DE CAOUTCHOUC,
MARCHANDISES DE FAMILLE.

Avec ensemble toutes autres sortes de marchandises qu’on trouvo iPorditioiro dans un magasin do 
marchandises sèclics île première classe.

Le tout pour comptant, à des prix plus lias qu’à aucun autre établissement.
^ . «S- A Vancienne maison, vis-à-vis le « jxilai» de verre ” de Bilodeau.
Québec, 1er juin 1852.

Exemple !.—Un père âgé de 30 ans (au prochain anniversaire) 
peut obtenir pour su fille âgée défi mois une annuité de £50ù com­
mencer .v sa mort et u être continuée jusqu’à ce qu’elle ait atteint 
ms 25 uns, par un payement trimestriel de £1 14 7.

2. I’ii pure du meme âge procure une semblable annuité à su 
lille âgée d’un an, par un payement trimestriel de £1 II 0.

3. Üii père du infime âge procure une semblable annuité à 
* u tille âgée de deux ans, par un payement trimestriel de 
£1 12 î».

I. Un père du môme âge procure tmc semblable annuité à sa 
fille âgée de trois an», par un payement trimestriel de £ 1 II fi.

5. Üii père du môme âge procure une semblable annuité à sa 
lille âgée de cinq ans, par un payement trimestriel <]«• £ I 8 y.

T«bï«r K,
TABLE DE COM Ml TATION POUR LES ENFANTS.

Démontrant la valeur des annuités accordées d’après les tables 
A fii G, ou les montants qui peuvent être commués par le même, 
(quand il est en j*os*e»sion) quand son enfant a atteint se.» 13 ans.

Age du 
garçon.

Valeur de 
l’annuité.

13 £331 2 0
131 313 12 0
14 295 15 0
NI 277 II il
15 258 18 U
151 239 Ifi 0
Ifi 220 8 0
HR 200 II II
17 180 5 0
171 159 10 0
IN 138 fi u
1*1 1 ifi II u
19 91 7 0
I9J 71 II 0
20 47 5 0

Eeemple.—Le tuteur d'un garçon «levienl possesseur d’une 
annuité de A'5ü, par la mort «lu père, après av oir pris une assu­
rance suivant lu laide A fie C, et peut commuer celte annuité à 
l’âge de 14 ans pour £285 |5s.

Table <4.
Démontrant les montants qui peuvent être mis en dépôts «le 

£ 10 pour le bénéfice de l’entant, payable* lorsqu'il aura atteint 
ses 21 an».

rsaire) peut s’assurer à elle-même le paiement «b- A'iOoo, si 
elle survit à Kàge de 7u ans ; ou u se» représentants, : i ell«- meure 
avant cet âge en payant annuellement £'29 8 4.

Table* %.
/’/ i»tes trimestrielles nécessaires pour obtenir une annuité de 

£.*0, a commencer à la mort du pere (ou autre purent ou ami) 
et à être continuée jusqu’à ce que le til » (ou autre représentant 
mâle) dont l’âge est au-dessous de ttois mois, ait complété si » 
21 an».

Compagnie d’Assur<ince de l’Etna.
D’UTICA N. Y.

BUREAU, ITI, GKNFÜFC STREET, DEVEREUX Bl.lHk.
CANTAL .... $1 vo.ooo.

INCORPORÉE EN 1851.

IE but el** ci-tto compagnie est d’awiirer !t*x j*ru-
J pilotés tant mobiliain-s qu’ilinnobillaires contre les |*-rte» 

ou les dommages causés pur
LK i i.' ,

cl contre les danger, de la navigation océanique el intérieure ; el 
par le» avantages particulier, qu'offre sa charte sous la lui Jet’As­
surance de I Liât «!«• N< vv»Vork, de même qu<- par la longue ex­
périence de quelque.-un» de scs oflicters, les Directeurs ont raison 
de croire qu’ils peuvent le faire u des termes aussi avantageux et 
avec autant de sûreté pour les assurés qu’aucune autr<- « ompagnn 
responsable quelconque. Conduite u la fuie sur les principe* des 
compagnies d'assurance mutuelle et des compagnies a capital par 
action, elle réunit les uvui.tage* «lis deux systèmes, uulit plu­
sieurs autres qu’on ne trouve pas dan» une compagnie conduite 
sur un seul de ces principes 

Son système d'affaires est
ÉQUITABLE ET SlTU,

différant essentiellement depit-squc toutes autres compagnie» mu­
tuelles ; scs primes eu urgent lu mettant en élut de payer promp­
tement le» pertes aux assurés, sans contribution. L« » Directeurs 
ont la satisfaction de dire qu’ils ont réussi à accumule r un

AMPLE FONDS DE RÉSERVE
qui, u|outé au capital de la compagnie, et placé le plu» sûrement 
possible, de maniéré a la mettre eu étal d’offrir les iiifilleuie- 
garantie» d’indemnité a ctux qui feront des affaire» avec- celle 
Compagnie.

Les vuisseaux allant aux ports inférieurs et tu venant sont 
assurés a de» taux aussi peu élevés qu'on peut h taire avec 
sûreté.

Voici quelques-uns «le» principes suivant lesquel» est conduite 
cette Compagnie et l’on doit en apercevoir «le suite el l’équité et 
la libéralité ;

1e*.—K Ile reconnaît les acte» de .es agents autorisés, tant eu 
fesatd les inspections qu’en donnant les Polices ; et pour éviter la 
contestation, elle règle les «iiflleultés par arbitrage et dans le» 
ieu x commodes pour les assurés.

2°.— 1411e paye promptement toute, les perles dont elle répond. 
3U.—Klle »«• tient responsable de» pertes et dommages causés 

par la foudre.
4U.— Klh- ne prend aucun risque pom une somme excédant 

$5,OUI), ni sur une propriété immobiliuirc pour plus «le» deux tier* 
de sa valeur.

5o.—Les fonds «jui restent, après les pertes et le» dépenses 
payées, sont placés à l’avantage de la Compagnie ou distribués 
entre les membres, en autant que les directeurs le jugeront a 
propos.

i;«i.—141le classe ses risques d’une manière telle que le.» primes 
des cultivateurs et autres personnes qui assurent de» propriétés 
pus plus exposées que les bâtiment» de ferme, ne sont pu» en 
gagée» pour le.» pertes encourues sur des propriété» plu.» exjio.écs 
et les marchands et le» assureurs d’édifices exposés seulement cii 
partie ne sont non plus engagés pour les pertes encourues sur de- 
choses eoiiside-récs comme beaucoup plus exposées.

I>lrec teur* :
John K. IIinman, A. J. McIntosh, 
Edward Eames, (iforce T. Taylor,
\V. 1). Hamlin, Timothy Jenkins,
II. 11. Hawley, O. S. Butler,
Roswell H. Smith, F. E. Spinner,
B. S. Walcott, R. Herindeen.
Wm. C. Churchill,

Oflieier* :
JOHN E. IIINMAN, President.
EDWARD EAMES, Vice-Président.
W. 1). HAMLIN, Trésorier.
II. H. HAWLEY, Secrétaire.
M. II. THOMPSON, Notaire.
J. M. OKAY, Agent Oénérul.

IlsTérem-e* :
Hon. Horatio «Seymour, Uticn.
B. B. Lansing, Esq., “
Hon. Hiram Denio, “
Hon. 11. S. Randall, Albany.
I Ion. E. Corning, “
Niles & Whf.i.i.er, Buffalo-

Agent pour Québec,
JOHN SMITH,

Nc 1, rue Dalhousie,
Près dr lei Bourse

20 avril 1852.

Les Directeurs référent avec assurance au
Premier Ml apport

suivant de la Compagnie d’Assurance de l’Etna d’Utica, qui 
donne une idée correcte de se* ressource.» permanentes et de ses 
engagement.*, le 1er janvier 1852, suivant la section 13, chapitre 
308, des lois de l’Ktut de New-York, passée en avril 1849.

Nombre total de polices données 
depuis le 28 mars, temps auquel la
Compagnie commença ses opérations. 3,974

Montant total d’assurances en 
force..................................................... $5,187,990

RECETTES.
Montant total des primes en argent

reçues................................................... $58,fi00.30
Montant reçu sur les polices de ré­

assurance............................................. 500,00 $59,100.30
DÉBOURSÉS.

Montant total des portes et dépense? 
payées, moins les déductions pour les
intérêts.......................................  20,649.24

I’ayé pour commission d’agent».... fi,07fi 05 
Montant payé sur ré-atsurranccs.. 1,488.96
Primes remises sur polices nnnu- 1,360.52 
Réclamations pour pertes non en­

core réglées, mais supposées Être 
équitables et légales, $7,771,00.

Réclamations pour pertes pour les­
quelles In Compagnie ne se tient point 
engagée par suite de supposition «le 
fraude $5,840,00.

Argent en mains pour balance.... $29.519.33 $59,100.30
AVOIR.

Montant des garanties représentant 
le capital «le la Compagnie, et consis­
tant dans les billets de primes des
membre*............................................... $141,301.00

Surplus en argent comptant comme 
ci-dessus.............................................. 29,519.53

$170,820.53
Etat de New-York, /

Comté d’Onéidu. «j ‘ '
John K. IIinman, président, el Horace II. Hawley, secré­

taire de la Compagnie d’.\»»uruncc de l’Ktna d’t’lica, étant tous 
deux dûment assermentés, séparément, déposent et disent chacun 
pour sot que cc «|uc ci-dessus est au meilleur de leur connuisaancc 
et croyance un compte exact et vrai des ressources permanentes et 
des engagement* de lu dite compagnie au premier janvier A. I). 
1852 ; que le «lit John K. IIinman est le president et le «lit 
Horace II llnwlcy est le secrétaire de la dite Compagnie «l’As 
surance, « t les dit» déposants tic disent rien de plus.

JOHN K. HINMAM.
HORACE H. HAWLEY.

Signé et juré par les deux «léposant» devant moi ce 15 jan­
vier 1852.

A. COBURN, Juge de Paix.
Québec, 18 mai 1852.

Adresse** d'affairé».

CHS. BAILLAI RUÉ, pratique et enseigne Mr 
rhileeture, VAriientuge et la dénie Vieil, à l’encoignure des 

rues Saint-Joseph el Saint-François.—Québec, 8 mai I8;»2.

Age non Montant
excédant payable à 2 i.

10 jour», £29 13 6
1 moi», 28 Ifi 6
3 do. 27 ifi u
fi do. 26 15 0

12 do. 25 2 0
18 do. 23 17 fi
2 ans, 22 19 0
3 do. 21 H 0
4 do. 20 2 ti
5 do. 19 i 0

r.xempie.—m t on uepo«c £lin# |*our le uenence ucicmaui, 
lorsqu'il n’aura pas encore dépassé trois mois, le montant payable 
à ses 21 ans, sera de £278.

15 juin 1852. 3m.

fl AFLEIJR, M F. U BLI K R ET CHAISIER, 
• MJt iqoi ujf,( me st, Jean, faubourg St. Jean.

Québec, 25 mai 1852.

mwwB fl'lASAlJLT &. LANliLOlS, avocats,
■IT-Kont transporté leur bureau sur la RUE 
HALDIMAND, porte voisine «le l’honorable Jkav Chabot. 

Québec, 1er mai 1852. 12m.

PETER POULIN, horloger, N° 35. rue Saint-
Jean, coin d** la rue Sainte-Ursule, Haute-Ville,—Québec, 

I Udécembre 1851.

rfli flWAMKE, a établi son STUDIO, dans la
® ™ maison n° 56, rue Saint-Jean, liante-) illr, «pii 

sera ouvert au public tous les jour* de 3 à 5 heure* e. m.
Québec. Ifi octobre 1851.

I^KS. LAFLEUR, ineiiblicr-ébénisUscûtr cl'A-
braliam, et rue St. ) aller, Saint-Koch de Québec.—10 

juillet 1850.

Alfred a. hamel, arpenteur provincial
bureau ù la réablence de son |>èrt* rue des Fossé*,St. Koch, 

ou an bureau de l’Inspecteur «les Chemin*, Hôtel-de-Ville, Qué­
bec.—Udécembre 1851.

/ 1 KO. B1GOUKTTK, moublier-ébéniste, me St.
U Valier, Vis-à-vi* lu rue Grant, St. Itoch.

7 octobre 1851.

MICHEL (î A UVIN, maître d’équipage, tient de»
chevaux de louage, au numéro 19* me CouiUara, Haute-

v:tt.

SOl LIKItS Ë\ f ini Timin', ETC.
-O,, trouvera elwz KTIKNNF ALAIN. 

UO. rue St. Jean, faubourg Si. Jean, 
et .« l'encoignure de* rue* Notre-Dame 
et Sous-le-F«)rt, Basse.) ille, une quai • 
lllé considerable de t 111111**111 «-«
«•Il t'uouf«llOMC, «t fl Ht DI.

1 «>l l’P.S SORTI'.8, u d, pi u t on't-
Je râble ment ifduth.

Québec, 3 avril 1852.

COMPAGNIE D’ASSURANCE
DE LIVERPOOL ET DE LONDRES CONTRE 

LK FEU ET DE LA VIE.

4'a|iilul social i (2,0110,000 *lt-rliiijf.

■ ES soussigné* uyunt été uoinniés agents pour 
A |a compagnie susdite, »<mi maintenant prêts à assurer la pro­
priété contre le* risques du feu. uux taux le» plu* raisonnables.

FKMBF.ltTON KRKRKS,
Rue St. Fterri1.

Québec, 19 août 1851. 12iu.

Vin de la Forêt
nu

DR. HALSEY.
I> It . Il A le S K X ' s

F OU EÛT U INE.
Lu decouverte du VIJS* J)E LA FORET, est un des

plus if rands bienfaits de l'è/ioejue. Mis en quart 
dr bouteille, une seule bouteille produit /dus 

de bien, et avance plus la guérison, que 
dix bouteilles de Salsepareille en 

usage, et est garanti guérir 
sans ejfet désagréable ou 

affaiblissement.
Le procédé avec lequel on prépare toute» I**a Salsepareille» «■ 

autres médecines du même genre, est «le faire bouillie le* racine» 
et les plantes pour en obtenir des extrait*, et toutes leurs vertus 
mcdeciuale» sont « n partie évaporées et perdues par ce procédé 
Il n'est donc pas surprenant que l’on prenne quelquefois jusqu'à 
dix, vingt bouteilles «le Salsepareille sans en ressentir le nioindn- 
effet. Il n’en est pas «in»i avec le Vin de la Forêt ! l’ar l'in­
vention «le ce puissant appareil chimique, on produit un vin 
véritable, .ans chaleur, conservant ainsi toutes les propriété- 
primitives et médeciiiale» des plante? qui entrent dans ce com­
posé, qui r«‘»d le Vin «le In Forêt la médecine la i*lu* c tticuce « t 
la plus agréable «jui ait jamais été produite sur la *iirfa«'e du 
Globe.

LES DÉRANGEMENTS NERVEUX
sont des maladie* «le l'esprit et du corps, produites ordinai­
rement par le trouble et les afflictions, et »«* rencontrent plu- 
souvent chez les personnes d'une constitution délicate et «l’un 
esprit sensible.

La tristesse, la mélancolie, les song«*s effrayants, lu crainte 
du mal oii la moindre apparence sont ordinairement le pioduit 
d'affections nerveuses. l.e Vin de la Forêt «>t les pilule* «unit un 
remède énergique e«*ntre t«*u» ces maux.

—Extrait d’une l«,ttre île l’hiladelphii-, sept. 7, 1k4m :
Du. G. \V. IIai.*rv :

Cher monsieur.
Votre Vin de la Forêt et vos Pilules ont guéri ma femme de 

terribles «flections nerveuses «jui l’ont rendue malade pendant plu­
sieurs année*. Son corps était tout-d-fait miné. Pendant son 
sommeil, elle était souvent troublée par des songes effrayants, 
se réveillant dans un état d’épuisement et toute couverte «!<• 
sueurs, et quelque fois sous l'impression qu'il allnit lui arriver 
«juelqiic grand malheur. Après avoir pris quatre bouteille» «l« 
Vin et une boîte de Pilules, ell«* est parfaitement guérie. Klle 
n gagné de l'embonpoint et des couleurs, et jouit du plaisir if«- 
la société aussi bien que jamais.

J. C. PAULDING.

DÉBILITÉ GÉNÉRALE, MAIGREUR, DÉPÉ­
RISSEMENT DIJ CORPS, ETC.

Un grand nombre de personnes sont affligées de ces différent!- 
maladies, sans pouvoir en tracer l’origineparticulière, et négligent 
de se servir du vrai remède, jusipi'à cc que la maladie devienne 
constitutionnelle. Les symptômes principaux de cette maladie 
sont ordinairement lu frayeur que l'on éprouve en tombant et un 
épuisement complet après l'exercice.

D'autres éprouvent une paresse, une lassitude, et. par mo­
ment», une pâleur ou une rougeur sur le visage, des battement- 
de cœur, ou d'autres simptômes semblables.

Les effets merveilleux qu'ont produit le Vin delà Forêlet le» 
Pilules, dans tous ces différent? cas de débilité, est une prciivc 
évidente de ses heureux résultats pour cette classe de maladie 
Plusieurs ont essayé ces médecines, comme ultimatum, et se sont 
guéris en peu de temps. Pour les maladies nerveuses et la débilite. 
on suit, pour le Vin «ties Pilules, les directions qui se trouvent 
sur les enveloppe*.

LA FIEVRE ET LES FRISSONS
sont causés parles émanations fétides des marais, des végétaux 
en pourriture et «les bas-fonds. Pour la pierre et les fièvre* in­
termittentes, le Vin de la Forêt et les Pilules sont un remède 
souverain. Quand ils ont été pris d'après les directions, cllr- 
n’ont jamais manqué de produire la guérison. En premier li« u. 
prenes une forte dose des Pilules de la Forêt, pour qu'elli- 
puissent agir avant le retour «lu frisson. Après avoir bien mt- 
toyé l'estomac,pu nez toutes les demi-heures trois ou quatre forte- 
doses «lu Vin, en commerçant environ deux heures avant le temp* 
Oil le frisson a coutume de prendre. Ceci arrêtera la fièv re et 
pris par petites do-es, les forces reviendront. I.istz toutes lesdi. 
rections autour «le la bouteille.

LES PILULES GOMMÉES DE LA FORÊT DU 
Dr. HALSEY,

Sont un adjoint important au Vin de la Forêt. Elles sont r«- 
rouvertes d'une couche de gomme arabique, invention pour la­
quelle, le Dr. Halsey a reçu la seule patente qui ait été donné) 
pour des Pilules, pur le gouvernement des Etats-Unis.

L*1 Vin «le la forêt, et le* Pilules gommées, se réunissent 
pour produire les mêmes effets, sav«*ir, In purification «lu sang et 
îe rétablissement de l’estomac et des boyaux.

Le Vin de la Forêt et les Pilules sont recommandes comme 
un remède certain et efficace pour les maladies suivantes ; savoir . 
Dyspepsie, constipation habituelle, hydropisie, maladies d« * 
rognons, symptômi s de consomption, diminution de lu santé, in 
tiraillés «le* femmes, pour Ie*ipu-lles ils sont un remède sou- 
verain ; langueur, sueurs nocturnes, désordre? nerveux, p« ti­
de l’appétit, tristesse, et besoin d'énergie, fièvre intermittente, 
tièvr« s, qu'il» guérissent toujours ; scrofules, érysipèles, jaunissi . 
mauvaise couleur de la peau, faiblesse de constitution.

Le Vindela Foretell grandes bouteilles carrées, 1 PIASTKI 
par bouteille ou six bouteille* pour 5 PIASTRES. Pilub- 
gotumees de la Forêt, 25 CENTS par boite.

A vendre par les agents.
Agents à Québec: JOHN M1TSSON, rue liuade, JOSEPH 

BOWLES, bulle-médicale, rue Fabrique ; Trois-Rivières, cb(/ 
A. LARUE; Montréal, cbex LYMAN 4 Cik.

3 janvier 1H52. I2in.

AVIS
CONCERNANT CE JOURNAL.

Le Journal de Quebec parait 3 fois par semaine, 
le Mardi, Jeudi et Samedi soir, un prix de 20.-. 
par an, à part les Irais de jaiste, comme il est dit 
en tète du Journal. On peut aussi s’ultonner pour 
6 mois.

Ceux qui veulent discontinuer, sont obligés d'en 
donner avis un mois avant l'expiration du terme de 
l’abonnement de six nioisou d’un an,et payer leurs 
ancrages ; autrement ils seront censés continuer un 
autro semestre. Les lettres, paquets, argent, cor- 
res|>onduncc.s, etc., doivent être adressés francs (U- 
port, au bureau dit Journal, prés l’Archevêché.

On peut s’abonner aussi chez les personnes sui­
vantes, dans leur localité respective :
Saint-Michel.............. B. l’OULIOT, écuyer, N. I
rrois-Pistoles..............Dr. Dl’BÉ, écuyer.
Kumottraska,.............. ALEXIS GAGNÉ, écuyci.
.Siuiil-Ar.ié’ie Je K a I Rév,|. N .Bfil.ANUKR 

komm...................... S
Saml.Ceolge.deCn- T1|Eo ST ,,Amt|.;NT 

counn.................... ...
Rimouski,....................M. K. POULIOT.
St. Jean-Fort-Joli....... M. le lient, col. FHA.sKL.
Si. Roch des Aiilnets,.A«MA BLE «MORIN, éenyet
Trois-Rivières..............FUS. DAS\ LVA, écr.uvoc.
Isle.Verte......................CILS. BERTRAND, écuyer.
.st. Hyacinthe.............M. l’abbé TÊTU EAU.
Arthabaskn, .Stnnfold,) .. ., .. „Ar-,XI1.Sommer»!............ } M- 1 ,,hl,t KA( INI-
Rivière du r.oup, en y

haut, et les lieux ( Mr. J. E. PIC’HETTE.
voisins....................)

New-York,.................LC. ROUILLA RD, écuyer.
Uamcourtvtne, pour) c , E. GAUTHIER, écr

la Louisiane........ ) ’
On reçoit directement, par la poste, désabonne 

ments «les differentes parties de In province.


